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DE LL1ST REtous les caractères et toutes les initelligenices-, lesDE LLU TRE cours toujours les mêmes, la science distr-ibuée sarns
égards aux aptitudles (les élèves, la monotonie,1l0 SEPTEMBRIE 1892 l'aridité des leçons données sans goût par-un Pr-o-
fesseur à l'air ennuyé, les longues heures ('étude

SOMMAIRE et de silence imposées par pure convention ou plu-
par Léon Ledieu. -En fumant, par tôt par ordre supérieur, que tout cela nous paraît
Lea marins f rançiis à Montrn ai, par insensé plus tardl, et comment se fait-il qu'on n'ait

Aune jeune fille, par le Rév. F. - pas encore pu trouver un système plus ('accordserte: Histoire d'une petite bnlhé- avec le bon sens

St.-E.-Ns pims :Lise es u- Les injustices, loiinfernal (lu pion, les dénon-
-Poésie : Incertitude, par Joseph cratrons encouragées, leg punitions bêtes, humi-
istoriques J. -Bte-Trnillier Lac mbe, liantes parfois, rar-ement proportionnées aux fautesb.-Le châtiment (nouvelle inédite) commises, je mie rappelle tout cela.s -Notes etfaits.-Uhosestau-res Les défenses mnalheur-euses qui donnent l'idée (luBelle Ténébreuse (suite), par Jules
elle de Kerven (suite), par Xavier mral plutôt qu'elles ne le préviennent, etc.
ux d'esprit et de combinaison: Pro- Je nie souviens ('un professeur qui nous ensei-et d'Echecs. gniait l'histoire à sa manière, se pâmant d'admira-
us français à Montréal: Le vaisseau tiori devant les faits et gestes (les rois saris ver-et l'aviso le Hussard ; Pique nrque alént 2.
ont-Royal.-Le vap'ur Colornb ail gogne, atrn les fits, faussant les conclusrons,
Couacs. -Portrait de l'lion. E dward miars qui, contrairement à son attente, nous a fait
de Québec : Portrait de Son Emi prendre le régime absolu eni horreur, ce dont je leTaschereau ; Vue de la basilrque; remer-cierais s'il l'avait fait avec intention.la bas3ilIque de Québec. On pourrait en dire longÏ sur ce suj et, mais si

l'on procède par comparaison, je crois que les
hommes de mon époque auraient pu être encore

I " plus malheureux s'ils avaient vécu ailleurs qu'eni
is DuFrance.

Dans ces jour-s déjà lointains, il existait en effet
* . $50 des régions, on me (lit même qu'il y en a encore,

ol'npunissait les élèves en les fr-apparnt, c'est-à-*25 dire en les avilissant, en détruisant en eux tout
* * . * 15 sens moral, en les traitant emn esclaves.

* * * 10 J'ai connu un vieux muaîtr-e('école, ignorant et
* 5 sot, (lui a laissé un triste souvenir.

Ce cuistre ne trou-vai t rien (le mieux que d'or-
* - * 4 donner à ses élèves de baiser la ferr-e en punition

* ** 8 d'une faute légère et l'on entendait à chaque mns-
* *2 tant ce fauve hurler:
* * * * 86 -Un tel, b)aisez la ter-re

_ Ce misérable oubliait que c'était la ter-re de
$2W0 France qu'il ordlonnait (le baiser en guise (le châti-

nient, cette terre qu'on ne baise qu'avec amour et
respect quand on y revient au retour d'une longuechaque mois, dans une salle absence! La terre natr.le, la ter-re de nos aïeux, (le)à perponnes choisies par nos gloires, la patrre enfin, employée par un inbé-

Me Frme ne sea payée cile comme moyen d'humiliation!
squi suiu'ont le tirage ce Un jour, les parents fatigués de ce imagister,porterent plainte en haut lieu ; on lui (donrna un

coup de piedl et sa retraite.
Il est allé mourir dlans un coin quelconque.

os enfants et les nmiens
viennent de reprendre leurs
études, heureusement in-

- ~ terrompues par deux moisS de vacances, trop vite pas-
sées ; les uns rentrent au
collège ou à l'académie, lesy ~ autres au couvent, et tous
semblentiégèrement tristes,
les pensionnaires, surtout.

,Les parents, un peu par
égoïsme, beaucoup par in-

térêt pour ces chers petits que l'on aime plus qu'ils
ne le croient, sont heureux de voir revenir l'époque
de l'entrée dles classes, mais l'enfant, en préparant
ses livres, ne peut s'empêcher de penser aux belles
parties de pêche, aux courses dans la campagne,
aux soirées passées en famille, aux bons plats de la
maman, à ces plats dont on garde le goût toute sa
vie et que l'on ne retrouve jamais plus ailleurs, et
c'est le coeur bien gros qu'il reprend le chemin du
tempijle de la science (?), prison pour lui.

Oh1 ce temps de collège!
Il y a longtemps qu'il est passé ; j'ai roulé beau-

coup depuis, sans avoir amassé grand mousse; j'ai
bien souffert moralement et physiquement, j'ai eu
faim, mais pour rien au monde je ne voudrais re-
commencer mes études comme je les ai faites.

Ce que je m'y suis ennuyé dans ce misérable col-
lège! ce que je l'ai exécré, est quelque chose d'im-
possible à décrire

**La routine stupide, la règle uniforme pour

* ** Et quand on se souvient soi-même des jours
passés, alors qu'on est devenu chef (le fammille, c'est
avec crainte que l'on voit partir son enfant pour
plusieurs années dans une institution qlue l'on ne
peut jamais connaîtr-e complètement, quelques ren-
seignements que l'on prenne, et plus d'un père se
dit alors

-Mon enfant est bon et pur, dans quel état me
le rendra-t-on ?

* ** Je rue l'ai dléjà dit ailleur-s, je ne puis comn-
prendre qu'un professeur batte un élève et, celui
qui.le fait mérite,àâ mon sens, d'être imipitoyable-
ment chassé de l'enseignement.

Il y a tant ('autres moyens (le corriger l'enfant
sans pren*e les moyens de tuer en lui toute sen-
sibilité.

Grétry raconte quelque part un fait dont il a été
témoin et qui pr-ouve une fois (le plus-lbien que
cette preuve fut inutile- combien on réussit mieux
en s'adressant au coeu r et à la sensibilité (le l'enfant
plutôt que de recourir aux coups qui n'ont jamais
convaincu personne.

IJ'ai vu, dit-il, à Rouie, le spectacle ineffaçable
dans nma mémoire, d'une famille conster-née par~ la
faute de leur unique enfant. Je vais rappor-ter
cette scène exemplaire pour les nières-, les pères et
les instituteurs de la jeunesse. Invité à un con-
cert chez un avocat, homme d'infiniment d'esprit,
et associé à une femme vraiment romaine, quoique
moderne, j'arrive, et quoiqu'il fît grand jour, les
fenêtres étaient fermées, le salon tend(u (le noir, et
l'appartement éclairé avec profusion.

"- -Qu'est-ce ? dis-je au domestique qui m 'ou-

svrit la porte, je venais pour assister à unt concert,
3y a-t-il quelqu'un (le mor-t ici?

-Non, mie répondit-il, le concert a lieu.
Dans ce moment je vis 3e loin la dame du

logis qui venait à moi ; je m'approchai d'elle.
-Vous êtes b)lessée, lui dlis-je, madame ?

"-Ne vous effrayez pas, me dit-elle, de tout ce
que vous voyez de singulier ; voici le fait. Nous

1avons remarqué, mon mari et moi, que notre en-
fant incline à la cruauté (c'était un petit garçon

-d'envir-on six anrs). 1-1ier, il a voulu jeter un cou-
teau à la tête de sa gouvernante; j'ai paré le coup
et la pointe (lu couteau m'est entr-ée dans le bras.

-Vous avez puni votre enfant ?
1 -N'ýon par (les réprimîandes ou des coups

c'est soir cour, c'est sa sensilbilité que'nous voulons
-attaquer. On ne l'empêche pas d'aller et de venir,
mais per-sonne ne le regardle, ne lui parle, il est
ab)andlonné à lui-même comme un petit monstre.
le vase ensangflanté, dans lequel mon époux a lavé
mna plaie, est (dans la chambre de mon fils, et il y
restera tout le temps convenable. Entendez-vous
ses sanglots ? Ohi il est désolé.

INous approchâmes doucement de la chambre
de l'enfant : il était à genoux dlevant le vase qui
était posé sur une chaise, et il le baisait en disant:
Poz'era ùar ! barbaro clie sono!.'ec-co il suo san-
gue ! (Pauvre mère! barbare que je suis! voilà
son san-

Le jeune coupable garda le souvenir de cette
journée si tr-iste et devint aussi -doux et bon qu'il
était dur et impérieux."

* ** La présence (le FA rt/Uisr, et du Huissardl,
réveille les sou%-enirs d(éj vieux de la première
apparition d'uni navire (le guer-re français (dans les
eaux (lu Saint-Laurent, depuis la malheur-euse ces-
Sion.

1L. Zéphir-in 1Duhamel, actuellement maître du
bureau de poste (lu parlement, à Québec, m'en
parlait (lernièrenment non sanis une certaine émo-
tion.

IEn 1855, me (lisait-il, j'étais commis à bord
(le lAcw bateau à vapeur, appartenant à M.
F. 13a1y, qui avait obitenu (lu gouvernement un
contrat inmportant pour remorquer à Québec les
navires à voile venant du Golfe.

IL'Advance était conmmandé par le capitaine
Paul Poulliot.

IOn savait que la Capri-iewsr allait arriver et,
quand nous reçûmes l'or(dre d'aller au devant de
la frégate française pour la remorquer, vous devez
penser si nous fûmes heureux de partir. Tout en
descendant le fleuve, chacun interrogeait l'horizon
et c'était à qui apercevrait le premier le navire
atten(du à Québec avec tant d'impatience, puisque
c 'étaient nos glens qu'il nous amenait.

Il Ver-s l'île au Basque, non loin de l'île Verte,
un matelot cria tout à coup Il La fr-égate, capi-
taine" et tous, nous nous précipitâmes sur le
pont.

ILa grande chaloupe fut armée et le capitaine
Poulliot me dit (le nue rendre à bord du navire
f rançais.

"lJ'avais dix-huit ans, et j'avoue que le cSeur me
b)attait un peu plus fort que d'habitude en pensant
à l'honneur qui m'était dévolu." 'On nous avait aperçus, et quand nous arrivâmes
près (le la frégate, l'échelle était prête. Je m'y
cramponnai vivement avec mes poignets solides, et
quelques secondes plus tard j'étais sur le pont, en
face ('une foule de matelots et d'officiers.

"-Le commandant, S'il vous plaît ?
-C'est moi, jeune homme, me répondit une

voix mâle et bien timbrée.
"-Mon conmrandant, lui dis-je, mon capitaine

m'a (donné l'ordre (le vous offrir nos services, de la
par-t (lu gouvernement canadien, pour remorquer la
frégate jusqu'à Québec.

-rès bien, mon ami, je vous remercie et

.216
1
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Je comprends l'émotion de M.W Duhamel en ra

contant cet épisode de sa vie. Ce sont d ces choser
dont on se souvient toujours.

**Les horlogers de -Montréal sont dans la jubi-
lation. Pourquoi ?

Parceque le conseil (le la cité a décidé que les
chars urbains seraient inûs par l'électricité.

En quoi les chars urbains mûs par l'électricité
peuvent-ils intéresser les horlogers ?

En ce sens que l'électricité aimante les mouve-
ments (les montres quand ils sont en fer, en acier,
enfin quand ils sont fabriqués avec un métal magné-
tique, et qu'une fois aimantés ils ne fonctionnent
plus.

D'où il résulte qu'il nous faudra faire changer
les mouvements de nos montres, ou nous abstenir
de voyager dans ces véhicules.

C'est beau la science et j'en suis grand admira-
teur, mais elle a parfois des effets très curieux et
coûteux.

Les échevins horlogers, s'il y en a, ont du voter
pour ce système

* * Le choléra, arrive, c'est entendu ; nous ne
sommes pas prêts à le recevoir en ennemi, c'est
encore vrai, mais si triste que soit cette double
vérité, elle prête encore à la plaisanterie, paraît-il.

L'autre jour, on en parlait devant X., le journa-
liste spirituel et un peu bohême que vous connais-
sez, et chacun exprimait ses craintes:

-Mes amis, dit X., vous avez bien tort de
faire comme les chiens, de crier avant les coups.
Connaissez-vous la nature du choléra qui nous ar-
rive ?

-Sa nature, sa nature, elle est déplorable, c'est
une maladie qui tue tout le monde.

-Erreur, un médecin allemand vient de décou-
vrir que le microbe de ce choléra n'atteignait que
les créanciers .... vous voyez que nous n'avons
rien a craindre.

Les créanciers seuls! si c'était vrai

* ** Il y a des gens qui ont toujours une histoire
en réserve, une ineptie récemment produite, et qui
vous abordent en vous disant :

-La connaissez-vous la dernière?
Voici celle que l'un d'eux m'a racontée hier. Elle

est idiote de simplicité.
-Un petit garçon, se promenant avec un bam-

bin de son âge, rencontre deux hommes et dit à son
ami, en lui les montrant:

-Celui-ci est mon père, l'autre est son frère, et
ils ne sont pas parents. Comment cela se fait-il?

Vous vous creusez la tête et, après avoir cher-
ché longtemps, vous finissez par dire que cela n'est
pas possible.

-C'est évident, répond l'autre froidement, ce
n'est pas vrai, c'est un ptIt menteur!

EN FUMýANT

E conseil ('hygiène vous (lonne
* ~ - '~les moyens (le vous préserver

(lu choléra s'il venait dans nos
y ~ parages, Je vais vous donner

gratuitmn le moyen de vous
Sen débarrasser sutbi*to s'il ve-

nait à vous visiter.
Pour donner toute l'authen-

ticité nécessaire i ma recette,

1- Le fléau faisait des victimes à droite et à gau
's Che et les Cholériques toml)aiént drus comme mou

ches. Tous ceux qui étaient atteints (lu icrobi
mouraient dans quelques heures et il nî'y avail
aucun moyen de les réchapper tant, l'épidémi(
é tait maligne.

Les médecins se prodiguaient, mais ils s'avouaieni
svaincus.

On avait déjà entrgistré, plusieurs décès, et 14
èfléau sévissait (léjà depuis plusieurs jours, lors(1u'ur

ami d'un médecin célèbre dlu tempps en.fu.t sérieu-
*sement atteint.

Le médlecin se rendit aussitôt auprès (le son ami,
-le désespoir dans l'âme et maudissant son imipuis-
sance. Lorsqu'il fut en face du pauvre cholérique,
il constata avec (les serremients de cSeur les ravages
de l'épidémie sur son ami. Celui-ci, atteint depuis
trois heures seulement, avait déj~à un teint cadavé-
rique ; ses yeux étaient enfoncés dans leurs or-
b)ites, ses lèvres retirées et pâles.

C'est d'une voix à peine perceptible qu'il fit ses
recoin ma ndation s au docteur, son ami.

-Mon pauvre ami, (lisait-il entre (deux râles et
en se faisant entendre avec peine, mîon cher ami,
je n'en ai plus (lue pour quelques minutes à vivre,
et je veux te faire une recommandation et te <le-
mandler un -service que ton amitié me permet ..
Veux-tu, après nia mort, être le père et le protec-
teur de ma fille unique ?. . .. je te la confie et
comipte sur toi...

Après cet effort suprême, le malade tomba dans
un état (le prostration et d'affailblissement inouï.

Le médecin le regardait ('un <mil où se lisait la
plus profonde des douleurs ; il le regarda ainsi
pendant cinq minutes av-ec une fixité de regard qui
témoignait une grandle amertume ou un travail
intellectuel très tendu. Aprè4 ces quelques ins-
tants, où tout son organisme semb)la un mo-
ment suspendu dans ses fonctions, on put voir, par
l'énergique coup (le tête qu'il donna en signe dc
quiescemnent, qu'il avait pris une résolution iné-
branlable.

Il retourna à la petite table où il avait déposé
sa cravache et, après l'avoir prise, il revint brus-
qluement vers le malade qui s(onmeillait de ce soni-
nîeil qui précède la mont, et, avec une dureté
cruelle dans la voix, il lui dit sans préambule:

-Vas-tu bientôt finir cette farce-là, tu n'es pas
plus malade que moi .... Holà lève-toi, ou je
vais te lever, et rondement!

Joignant le geste à la menace, il enleva, d'une
main sûre et brutale, les couvertures (lu lit et les
jeta sur le parquet. Puis, saisissant sa cravache
de la main droite, il commença à adlministrer le
fouet, en règle, à son anui, et avec toute la vigueur
qu'il pouvait y mettre.

Il joigmnait aux coups le crav'achýý les paroles
autoritaires, commandant à son ami de cesser ses
simiagrés, (l e lever et le s'habiller pour faire une
pronmenade en voiture.

-- Vas-tu te hater, lui criait-il, d'*une voix -le
stentor, il iie semble qu'il y a assez longtemps que
j'attends après toi. Et il soulignait ses paroles de
coups de cravache assez violents pour fendre un
cuir de cheval.

Dès les premiers coups, le malade protestait,
niais avec <les paroles qu'on entendait à peine.
Peu à peu sa voix se renforcit et devint au même
diapason que celle du dlocteur. Finalement, il se
leva nerveusenient, prit une chaise et se mit à la
poursuite dle son ami le docteur, qui s'enfuyait
en faisant <les entrechats à droite et à gauche
et continuait à administrer des coups de cravache
avec tou -e la vigueur possible dans les circons-
tances.

Cette chasse d'un nouveau genre se continuait
depuis quinze ou vingt minutes, lorsque le docteur
s'ecrasa, exténué par la fatigue et les émotions.
Il eut cependant la force de dire à son ami:

-Maintenant, tu peux aller inettre tes habits,
tu es guéri.

1- Maintenant, me demanderont plusieurs lecteurs,
icomment expliquez-vous cette guérison par P'eti-

ýe ploi d'un moyen qui semblerait plutôt de nature à
it raccourcir les instants <'un malade qu'à lui rendre
.e la santé ?

Si j'étais médecin, je ferais une longue disserta-
t tion sur le système nerveux, sur l'imagination et

son impressionabilité, le tout agrémenté de mots
etechniques que vous ne comprendriez pas et que

ri souvent les médecins-ou quelques-uns du moins
-- ne conmprennent pas eux-mêmes. Mais comme

je ne suis pas un disciple d'Esculape, je vais vous
donner mon opinion tout comme un simple mortel.

Je crois pouvoir attribuer la cure en question à
l'imagination , à la réaction, au choc du systême

snerveux et umi peu à l'hypnotisme.
s A l'imagination qui devait faire un travail

-énorme chez le malade, parcequ'il devait avoir
-confianîce en son ami qui était un médecin de renoni;

à la réaction qui a dû nécessairement se faire dans
tout l'or ganisîne et sur les organes malades ; au
choc prodluit sur le système nerveux par la flagella-
tion, flagellation qui a dû inévitablement accélerer
et changer la circulation du sang ; et enfin au
magnétisme (lui a contrib)ué à faire croire au

*malade qu"il n'était pas malade. Je ne sais pas si
cette version est la bonne, toujoursest-il que je la
risque .... <luitte à voir un de nos hypocrates me

*donner une leçon de diagnostic.
Tout extraoi'dinaire que puisse .paraÎtre cette

aniecdote, elle n'en est pas moins dans l'ordre natu-
rel des choses et nous avons maints exemples, sinon
tout-à-fait semblables, du moins dans la même caté-
gorie.

Mais ce qui nie peine c'est que je ne pourrai pas
appliquer mon remède sur mîoi, si par malheur je
recevais la visite <lu choléra. Après avoir gouaillé
le fléau comme ie l'ai fait, je serai probablement le
premier sur qui il se vengera et je compte, pour
l'occasion, sur les bons ser-vices d'un ami pour
m'appliquer mion remède si je tombais victimie de
l'épidémie à laquelle je viens de porter le coup de
mort. Sans rire, je compte là-dessus.

LES MARINS FRANÇAIS A MONTRÉAL

Nos orands cousins de France, qui sont venus
passer quelques jours parmi nous, sont déjà repar-
tis : lArteue le vaisseau amiral, avec l'aviso le
huissard, a quitté notre port lundi, le 5 du mois
courant.

LE MONDE ILLUSTRIý, à l'encontre de ses con-
frères quotidiens, n'ayant pu suivre le détail des
fêtes magnifiques, toutes de chaude sympathie que
Montréal français a données en leur honneur, tient
cependant à les saluer encore une fois au départ,
tout comme, un des premiers, il acclamait leur
arrivee. De plus, et pour garder à nos lecteurs un
souvenir durable des fraternelles démonstrations
occasionnées par cette visite, à nous tous si chère,
nous somnmes fiers de reproduire une couple d'il-
lustrations prises par nos artistes, MM. Laprès et
Chalifoux.

Une de nos gravures représente l'A retuse et le
IJussa'd, dans le port de Montréal : ces deux vail-
lants navires, au noble aspect, font le plus grand
honneur de la marine française, déjà admirée par-
tout. L'autre gravure est un joli groupe de tout
le parti d'excursionnistes, le 27 août dernier, en
pique-nique au sommet du Mont-Royal. Un de
nos collaborateurs, qui a pi'is part à cette fête, e.*
donne des notes ailleurs.

Mentionnons aussi, pour niémoire, les deux mna-
gnifiques soirées au parc Sohmier, le bal champêtre
chez M%. Beaugrand, l'excursion à Lachine et
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A UNE JEUNE DEMOISELLE

(EîAril da*s son albu'm)

POURQUOI L'ON SOUPIRE

Jeune fille, ton coeur soupire,
Et tu ne sais pourquoi.

Si tu veux, je vais te le du e.
Ecoute, écoute-moi:

C'est que ton cSeur est une flamme
Qui dtoit monter vers Dieu,

Et le monde retient ton Anme
Captive %naca bas lieu.

Le papillon biftle son aile
Au feu (lui l'éblouit -

Et toi, c'est ton âme immnrtelle
Que le monde trahit.

Car le mondle, dans sa foie,
Croit remplir notre coeur

Et notre coeur, vidle, s'écrie:
OÙ donc est le bonheur ?

Qu'importent lei plaisirs (lu monde
Etses folles amjours?

Sans Dieu notre âme si profon-le
Soupirtra toujours

M ÉRISETTE

HISTIOIRE ID'UNE PETITE tIO1le.~MIENN E

<>NTEZ Mii dontc Ça, père 1Mul-
1er, dlis-je au vieux mieunier,

IF ~< tandis-que nous pre<nons le
13 frais sui- le banc (le pierre,

devant le moulin.
_Puisque vous le voulez,

me répondit-il, (le sa petite
4 voix tr'embllante ...

Et, rien qu'au clignote-
ment inusité de ses yeux, je
compris que I histoire serait

intéressante c'était sa inanière à lui d'annîoncer-
de l'extraordinaire.

Un bra'e honîmme que ce père Muller, le mneu-
nier d'Hugolsheimi. Voilà déjà dix ans qu'il re-
pose sous le gazon (le la colline, et rien que d'y
songer, j'en suis encore tout inélanscolique :c'est
ina jeunesse entière que je revois dans ce souvenir.

Et pour un beau moulin que le sien, c'en était
un. Je n'ai jamais rien vu (le plus riant que cette
pittoresque construction, sur le bord de lat route,
la porte s'ouvrant au mnilieu, et dterrière, p:trini les
liantes herbes et la mousse (les vieux murs, la
grande roue moussue, toute frangée d'écume, (lui
tourne lentement sous le poidls le l'eau. Jour et
nuit, elle jetait dans le silence du village son tie'-
tac monotone, car le père Muller avait des pra-
tiques plus qu'il n'en aurait voulu et il ne,<dormait
guère, je vous assure, pour satisfaire tout le imonde.
C'était parfois une caravane ininterromupue de
paysans, qui se disputaient pour entrer les pre-
mniers, leur sac de blé sur le dos.

Or donc, voici ce qu'il me conta, par ce beau
soir le septemb)re, il y a bien longtemîps, ohi oui,
bien longtemps, tandis que le soleil se couchait sur
la côte de Mittelbronn et que des jeunes filles

Cron<iaient " sur Ila placeduvillage, e n catn

Les échos du Soisielilerg répétaient à l'infini
cet air d'autrefois; nous buvý,ions (lu Vini blanc
d'Alsace, couleur (l'or, qlui vous dlelie si singuliere-
nient la langue et vous îiîet des rayons de soleil
dans la tête.

C'est l'histoire le Mèrisette, la petite Bohêé
mnienne, e t ce récit, si silliple et si touchant, le

Voici, tel qu'il nm'est toujours reste, levant les yeux,
dans le beau cadre (le cette superb)e soirée d'au-
toinne ....

J'visdix-huit ans, mionsieni', eoiimenîçait
alors le père Muller, et pat-ili les clienits (le notre
iiiouliîî, (lui arri'vaient cha1que samlid le petit sac
le lé sur' le (los, il y avait -Méenset te, la fille dles

BHohémnietîs, dle ces pauvres rebouteurs, qlui liai <
taient là-haut, une cab)ane sous les roches.

Cette enfant le quinze à seize ans, noire cotinmu
un(e cerise biens iiûre, le nez large, les dents blait-
ches, avec <le grands anneauLx <d- cuivre dans les
oreilles et toujours uin bo01 sourire tout fi-anc sur
les lèvres,- -pour' iioi <lu moins,- était ce que ja-
vais Vu le pîus frais et le pîus joli <leinia vie.

Les Boiniens ne <descendaient pa à la niesse,
étant dl'unîe autre religion (luelieus (It je n'av ais
donc lh'occasion <le Voir M érisette, (qleele joui- où
elle venait au nioulin. coiiiiij'attendlais le sa-
niedi avec illipatience! Que ce (tuartd'hieu re ps(
avec elle raeItit blien les blongs jotir-soù l'on iie

eVi pats et (quel <toux sourint' lii ioltait tot
à opaux lèvr-es, hi >isiqii el: lisvdî-ia-ài

soit .petit sac dle blé, qu'elle ie voulait jallais cont
fieir à unî autr'e (lueil 1110.

-Que c'est d oic 1<lourd, Mé-stipou r Vos pe-
tites épaules, <'e sac lIà, Ilni repetais je, chaque se-
inaine! Est ce <lu'i-es gr'and<s paresse-ux <le T\ aspo'
ou d'Anîdré lie pourriaient, pas vous poutviv ça lus
quii, au lieu le dorinir au sol('il, cainiie les
lézards ?

-C'eest vrai, 11ans, faisait-<'île alors, niais nous
nl avonis pas peurt- desblaiurdes char'ges, nious autrtes..
Merci bient po ur- le coiup d'épaules.

Et elle ie souriait de si-s belles dents blanches,
(et je sentais coiin titun bauine ieni<ifaisanit se i'é-

Cm ilre (elle paraissait hleurteuse das(lion1111Vieux
Mioul iniiNous parcourions eiis<'iile la ciainbi'c
(les, nieules, ave'c leurs enîgr'enages (et leur's cour'
rm îîes de cuir' îoux, et .'Jeliteouies' uele buruit
(les chaînes, grriynt sur' les poulies, lui faisait une
grande peUli. La fine pmussiè'ie le far'ine, (lui vol-
tigeait partout dans l'air, poudrîait 5<es cheveux
nirst, coininie les miarquises des ati<iens por'traits.

- llegai'<e donc, Mérisette, lui <lis-je, voilà îion
mloulut qlui ;lîliis de('petites mouches Mîatiches sut'
tes cheveux.

Lt nous r'iiots.
Puis cliii repîreniait le sa<'(de la seinauîin(epsse

donît la grandle iieule avait fait de belle fat'irtî qui
sentait lbon.

-Oh 1i qu'ilp lob utrd, Hanls, <isait-elle chîaque
saîîîed i !J e ci-iois bien (Iue vouas in*a vez con ité la
grosse' ilesuî'e, n'est -ce pas'

- Mais lion, MNétisette, niais nli, je tassur'e...
Et se's grandls yeux incrédules îni'iiite'imTeai)euitî

se (doutantt lmten îîîquelque chose, (et Je ic <isais,
el- la viat rep -ii's vaillante et si frêle

li'v'Petite feiie, Va, Mîalgré s5au noire
et, ses dlents bilaniches. Celui qui t'aura seta bietn
heureux

Et je r'estais choné sur place, tout rêveur, jusqu'à
ce qu'elle eût disp)aru det'rière la côte, dlans les
briuyèr'es -....

ici, le pèr'e Muller s'arrêtait titi peti pout' respi-
t-et' et nous buviotns un bon coup de1 vini.

Puis il reprenait -

Mais à cet endrot <le suoii'éeît, (le grosses lar'îses
toulaienît coîniiîe iiialgî'é lui dans la liai-le toute
grise <lu pauvt'e vieux.

vait, sur' uit grand(mletrisier' d'Alsace, (lui y avait

grranîlu. le chalitj" veux d'une b ergerotnnette, ce petit
oiseau <le nus iieita«nles ..

-Ecoutez <lune ciniîie il s'en <donne) faisait le
pèr'e Mutlletr, en mnontrant les r'uines du bout dle sa
canne.

Aý\loi-s, apr'ès un silence et en se tournant vers
iiiii, il r pr'enait:

-J'ai penseé(lue c'était sou âme, monsieur,_ ce
petit oiseau-là, lânie de Mèrisette, car elle' est
mîorte) la pauvre enfant, lui s'eIn vient, chaque soir,
sui, le inèiisier le 1<-tii jardin, nie consoler de ses
chansons joyeuses. Netc pas que ces choses-là
sont possib les 9 q

Alorts, enIllie mntr-ant les pans de murs et les
i incea itîx de décombriîies, il Ille lit

Viià tît ce qlui l'este lu moulin, du beau
mnoulin, qiu'il avait fait constr'uir'e pour elle, lors-
qu'il epitisa n .. o. ie ~l vle e isd

C'était iijentie hme el ill isd
riclie iietni('t' leinar<l, lui, un beau jour, était
t<iii l)ii"tii-lôtetanmourteux d'elle. Il lui avait,
îô la fête, sans <oute, parlé (le Set-vantes, <le toi-
lettes,,<d'unse belle voitur'e, peut-êtr'e, car le pauvre.
la us fui('tie vite délaissé, lui lui n'avait que son

cii-ni'son vteux moîîulinî et sa grosse casquette de
loiutr'e à lui offirir'.

Eliiîîi ils se miar-ièr'ent et ce fut une noce conmme
Oni n'enî t-evit Jamais 1plus à Hlugolslieiii , ni dans
1<-s eiîviroiis, à d<ix lieues a laàî'oiî<e.

A pies 111) voyiage à par-is, qui durîîa utn long mois,
pi'iisez <1< ti, ils s'installèrneit (bLis le mtoulin, là,
Vii face lu înôtre.- . . . Il1irappiortait le là-bas les
dlernîierts per'fectionineimens <lu mîétiet :desiéca-
iques Impossibles, (lui vous font, le la fat-me à

mnoitié- pi-ix, en uit rien <le teilils et le vieux mou-
lin dl Ltugolslîiiîit 1<-s <clients l'abandlonner peu
à peu -.... Ils prtenaient tous le chein( le l'autî'e,
lu joîli moulin en bii<1 ue's rouages, avec- une grande

pote<'entipierre's (de taille', <<outi entetndait les
îIleulî's touî'i<-' nuit i-t jouis avcles grincemuents
et les brtuîi ts le machines, qu i vous faisaient

M ladai<- Bciîiai-d eutt(des ser-vantes et (les
f<-înle (las e <-haiîbi-e po ut' liabillI i';'ses toilettes
vli-rneu cdroîite- liguie de Par-is et Inime, au bout
d'untiais, on parlat <lumie voiit ut-e, dlune magnifique
vo<iturte qui ariviîa un beau inatins. Mais voyez
dlonc-, mioniîseur-, couui l'argenît et le luxe sont
peu solidles! Six mois après, des spéc'ýulationis ha-
zaid-iles à la hotu-se, la rine d'utne grande maison
<l'e Str'asbourg <lent 1le gér-ant avait pris lit fuite,
for'cèreint ieni à dépoîser son bilan. Il dispa-
t-ut, sats qu'ons ait jaaias pu savoir ce qu'il était
deveniu . . .. Et sa femmte, lit petite îMèrisette
d'autr'efo<is, qîu'un pal-cil boîulever'semîent avait
br'ise, nourut peut le temîps apr'ès, subiteînent.

IV

Vo ila ce que le pèei Mulleri- ue<'ctntait, patr ce
be<au soîir tnt îîîî,devanît la potte le soît vieux
mî ouliîdi îu lîiî,i -t je crois b ien, si ina ié
iuio)ill-c nest pas t rop cin déicut < u-, (l< es lai-mes lui
petlaiv-ut au cominîles yeux- lorsqîue la nuit étant
tont à fait decscndue <et les <'hîîurts (de jeunes filles
ayant cesse, il lit, (-iîplissalit une(<ledernière fois les

Et mîaintenîant, si noîus allions nous coucher?...

B3ruxelles (Belgique), 1892

NOS GIRAVUIIES

LES MARINS R<'1 AU P'ARC MONT-ROYAL

l)uraint leur- séjour- à Montréal, les niarins >fran-
iais ont é1té 'l'<bjet <le plusieuîs lbelles démonstraq-
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LE NAVIRE COLOJIBAN ECHOUÊ À L'ILE AUX COUACS
Photographie P.,-O. Deunie-Photogravure Armnstrcng

état-major au complet. Le goûter fut très joyeux,
et on y but force santés à la France.

Nous avons remi&rqué parmi les personnes pré-
sentes NIM. A. Girard, vice-consul de France;
hon. F. -Marchand, A. Desjardins, -M.P., juge
Dugas, L. -H. Fréchette, les échevins R{olland et
Cressé, R. Dandurand, R. Beullac, L.-E.-N. Pratte,
G.-W. Parent, A. Turenne, H. Beaugrand, (le la
P>at rie, J. le.lbronner, de la Presqe, 0.-A. Dumont,
du MONDE ILLUSTRÉ.

Quelque temps avant le banquet, -M. J.-N.
iLaprès a photographié les heureux convives. C'est
cette photographie que nous offrons à nos lecteurs.

0.-A. 1).

LES FETES DE QUÉBEC

Les noces ('or sacerdlotales de S. E. le cardinal
Taschereau et celles de la Société Saint-Jean-Bap-
tiste de Québec, ont été brillamment fêtées, comme
on sait, dans la cité de Champlain, le 22 et 23
août dernier.

En mémoire de cette célébration, aussi gran-
diose que pieuse et patriotique, LE M,ýONDE ILLUS-
TRÉ, après la magnifique poésie de IM. Huot, et
avec celle de M. Caouette, le président (le la So-
ciété Saint-Jean-Baptiste de Québec, laquelle poésie
paraîtra dans notre prochain numéro, avec, peut-
être, quelques notes complémentaires, par le même,
donne quelques illustrations: la basilique, splendi-
(ement décorée, le portrait de Son Eminence, etc.

On aimera à revoir ces gravures aux jours dle
l'avenir, où le patriotisme battra encore son plein :
elles remémoreront une des plus belles journées de
notre religion et de notre nationalité au Canada
français.-J. ST.-E.

LE " COLOMBIA-N" A L'ILE AUX COUACS'-

Tous les journaux de la presse quotidlienne ont
raconté les détails du triste accident survenu à ce
magnifique navire de la compagnie du Richelieu,
quelques jours seulement après son lancement et
sa mise en opération pour la navigation fluviale
(lu Saint-Laurent, entre Kingston et MNontréal.

C'est lundi le 15 août dernier, vers les quatre
heures de l'après-midi que s'est produite la catas-
trophe. Le Colornbihxn descendait le Saint-Lau-
rent, à une vitesse vertigineuse, sous la double
impulsion de sa puissante hélice et du courant,
extrêmement rapide en ces endroits ; il avait heu-
reusement passé les rapides du Long-Sault et du
Côteau, il allait s'engager dans ceux de Saint-Ti-
mothée, vulgairement connus sous le nom de Chûte-

à-Bouleaux, lorsque le pilote constata soudain que
le gouvernail manquait. On sait que ce gouver-
nail fonctionne par la vapeur ; mais le cable de
transmission venait de se rompre. Sans perdre de
temps en vaines réflexions, l'habile pilote profita
(le celui (les deux cables qui restait solide et lança
son navire, à côté du chenal, sur une île où l'on
ar-rivait, Il était temps, cinq minutes plus tard
la chûte, grondant à quelques cents pieds, allait
attirer et engloutir peut-être batiînent et passa-
gers, ceux-ci au nombre de (deux cent cinquante.
Ainsi jeté sur l'île, comme au port de salut, l'é-
norme coursier (le fer vint s'y affaler avec un bruit
épouvantable. Sur les deux rives, malgré le fracas
des chûtes et la distance, on crut à la détonation
('une gigantesque pièce d'artillerie. Néanmoins
le navire était sauvé, et tous les occupants furent
amenés à terre, sains et saufs.

L'île aux Couacsoù le Colou,îbiau est allé atter-
rir est sise en plein milieu du fleuve Saint-Laurent,
quarante inille:a au - dessus de 'Montréal, juste
vis-a-vis les villages de Sain t-limiothée, sur la rive
sud, et des Cèdres, sur la rive nord.

C'est là (lue l'artiste a photographié le navire
échoué, tel que nous le reproduisons aujourdl'hui.

J. S8v-E.

L'HONORABLE EDWARD BLAKE
DÉPUTE AUX COMMUNES ANGLAISES

Au moment où ce digne fils du Canada vient de
rentrer au pays, il nous fait plaisir de reproduire,
avec son portrait, l'appréciation flatteuse, entre
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cent autres pareilles, que vient de faire de lui un
grand journal anglais :

IParmi les députés nouveaux (le notre Chambre
des Communes, le plus remarquable est, saris con-
tredit, M. Edwvard Blake, autrefois chef du parti
libéral au Canada. M. Blake s'est rallié à la fac-
tion anti-parnelliste des députés irlandais natio-
naux, et, au jour de l'ouverture, il a pris son siège
a côté de M. Davitt.

"lM. Blake est un avocat de marque, non moins
qu'un politicien (distingué, et son discours au ban-
quet du " Club des Quatre-Vingts " a révélé chez
lui un noble caractère, fier et puissant. A la vé-
rité, cette allocution a bien perdu un peu (le son
mérite devant un auditoire anglais, par le fait
qu'elle a été lue, bien que la voix fût ferme et
sonore ; mais ça n'en a pas moins été un plaidoyer
remarquable en faveur d'une forme modérée (lu
Hfone Rule, appuyé de fortes garanties en faveur
de la suprématie du Parlement impérial. Avec
sa grande figure, son front puissant, couronné de
cheveux bruns grisonnants, M. Blake a fait sur la
Chanýbre une heureuse impression."-J. ST-E.

PRIMES DU MOIS D'AOUT

LISTE DEU NUMÀIROS GAGNANTS

Le tirage des primes pour les numéros du mois
d'AOUT a eu lieu samedi, le 3 S IRPTEMBRE,
dans la salle de l'Union Saint-Joseph, coin des rues
Sainte-Catherine et Sainte-Elizabeth.

Trois personnes choisies par l'assemblée ont sur-
veilé le tirage qui a donné le résultat suivant:

prix
prix
prix
prix
prix
prix
prix
prix

No.
No.
No.
No.
No.
No.
No.
No.

24911 ....
14,949....
10,288 ....
14643 ....
28.935...

3,682 ....
29,222 ....
26.668 ....

$50.00
25.00
15.00
10.00

5.00
4.00
3.00
2.00

Le6s numéros suivants ont gagné une piastre
chacun:

750
809
917

1,118
1,2)99
1,979
2,037

'),212

3,545
3,599
3)949
4,079
4)134
4,327

41375
5ý028
5,107
5,900
63011
6,230
6)981
7,189
7,230
7,349
8,009
8,624
8,700
8,917
9,826

10, 324
10,957
11,241
11,921
12,396
129457
12,762
13,416
13,862
13,939
14M26
14J585
15,081
15,189

15,597
161325
16,330
16,425
18)026
18,632
20,520
20,526
20,658
21,227
21,770
22,397
22,652
233334

23)510
23,556
24t474
26,429
27,380
27,755
28,053
28,632
28,865
291145
30,051
30.237
31,635
31,839

32,139
32,273
:12,505
33,263
33,977'
34,106
34,278
35,095
35,471
35,658
36,141
.36,820
36,822
363956

N. B.-Toutes personnes ayant en mains des
exemplaires du MONDER ILLUSTRÉ, datés du mois
d'AOUT, sont priées d'examiner les numné
ros imprimés en encre rouge, sur la dernière
page, et, s'ils correspondent avec l'un des numéros
gagnants, de nous envoyer le journal au plutôt,
avec leur adresse, afin de recevoir la prime sans
retard.

La Jorêt de Bondy.-C'est le titre d'un grandi
roman historique dont un éditeur de Montréal a
fait une édition populaire, magnifiquement illustrée.
La maison de librairie Oranger Frères, si avanta-
geusement connue dans notre ville, est devenue
dlépositaire de la niasse (le cette édition, dont elle
met en vente, à-présent, les commodes exemplaires,
au prix très minime et facile de vingt-cinq cen-
tins.

Ceux qui aiment la lecture d'imagination ne
sauraient mieux choisir comme intérêt, et pour la
moralité de l'ouvrage, le fait que la maison Orran-
ger l'a affermé en est une garantie.

La 5A[SEPABIILE de HooD et une honnête médecine,
honnêtement annoncée pour des maux qu'elle guérit hon.
nêtement et absolument.

C> C7 -- - E --- -- -
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LES VÊTES DEQUEBEC-LA BASILIQUE
Photographie' Ih>audi y-Phiotogr&vc re Arinstrong

LIS MARINS FRANýÇAIS A MONIRÉAL- PIQUE-NIQUE AU SOMMET LU MCNT ROYAL
Photographie J. N. Laprés - Photogravure Armsatrong

4e "Ip r



LE MONDE ILLUSTRE

INCERTITUDE

Nous causions des amours passés,
J'étais sombre, elle était morose.
Elle murmura quelque ehos?ý,
Mais je ne conepris pas assez.

Sa bouche entr'ouverte était roe ....
Je regardais le firmament.
Elle soupirait par moment.
J étais sombre, elle était morose.

De mille rêves effacés
J'évoquais la douce mémoire...
Elle apprit toute mon histoire ....
Nous causions des amours passés.

Puis- je ne Eais pour quelle cause-
Je me tus. Se tournant à moi
-Combien mon coeur battait d'émoi-
Elle murmura quelque chose.

Ses yeux troublants étaient baissés.
Sa voix devint timide et tendre.
Je craignais presque de l'entendre....
Mais je ne compris pas assez.

JosropasNOLYN.

Sorel, 1892.

JTEAN-BAPTISTE TRULLIER-LACOMBE

prair-ie le 3 novembre

EAN-Baptiste Trullier-La-
combe était fils de Jacques
et de Marguerite Passe-
leigne, paroisse de Saint-
Séverin, ville de Puymii-
rol (1), diocèse d'Agen, Gu -
yenne-('Agenois; il naquit
en 1674 (2).

Nous ne connaissons pas
l'époque précise de son ar-
rivée au Canada, mais il
était certainement à La%-
1706, vu que son contrat de

mariage porte cette date ainsi que la signature de
l'abbé Priat, curé du lieu.

11 se maria, en 1708, à Marie-Anne Brosseau (3),
fille (le Denis IBrosseau. De ce mariage naquirent
neuf enfants, dont l'aîné était Jean-Baptiste-René,
lié le 14 février 1709, aux Trois-Rivières, ainsi que
les autres enfants.

Par le relevé (les actes de naissances, on voit
que Jean-Baptiste Trullier n'habita jamais Mont-
réal ; d'ailleurs il est mîort à l'île Dupas, le 5 no-
vembre 1770'.

Mais son frère Jean, qui se maria le 222 février
1694 , à Montréal, habita toujours cette dernière
ville. En 1687, il prit possession d'une certaine
étendue de« terre sise sur la rue Saint-François-
Xavier, entre les rues Saint-Paul et Notre-Dame,
près du jardin du séminaire.

Jean- Baptiste-René, fils de J.-B. Trullier, épousa,
à Monîtréal, le î janvier 1744, Charlotte-Françoise
Auger, fille de François Auger ; six enfants sont
nés le ce mariage. Il est mort à Montréal, le 14
avril 1781.

François-Xavier, fils du précédent, né à Mont-
réal, le 19 juin 174 7, épousa le 27 octobre 17'93,
encore à Montréal, Marie-Geneviève Adhémar de
Lantanac. C'est de ce nmariage qu'est né le notaire
Patrice Lacombe, mieux connu sous ce surnom, de
même que la plupart des autres descendants.

François-Xavier Trullier-Lacombe était mar-
chand au Lac-des-Deux- Montagnes. Il fut inter-
prète à cet ancien poste, à l'emploi du département

(1) Puyni.;ol cst actuellement chef lieu de caumon, dé-
partement de Lot-et-Garonne, arrondissement d'Agen
(France); sa population est de 1313 habitants.

(2) Voir Dict. gén4alogique, par l'abbé T1anguay, vol. I,
p. 575 ; vol VII, p. 373. M. Tanguay écrit Trullier, or-
tographe que nons avons suivie. Plusieurs des descen-
dants prétendent cependant que la véritable ortographe
de ce nom e.t Truillier.

(3) Née en 1687 ; enterrée à Montréal, le 21 août 1756.

des affaires indiennes, de 1812 à 1815, lequel était
sous la direction de sir Johin Johnson, baronet.

C'était un citoyen très aimé et très respecté.
Tous les ans, le 1er de l'an, les sauvages, suivanti
une vieille coutume, venaient le saluer d'une dé-
charge de mousqueterie, après avoir rendu visite
aux missionnaires sulpiciens.

Vers 1813, la rumeur courut dans le public que
les sulpiciens d'Oka retenaient entre leurs mains
les armes des sauvages. -.I. l'abbé Malard ayant
eu connaissance de cela, s'empressa d'écrire à M.
l'abbé Roux la lettre suivante (1).

Monsieur et très honoré père,
Je ne crois pas qu'aucun des Algonquins qui ont der-

nièrement marché pour obéir aux ordres du roi, ait pu
avancer et encore moins soutenir que les prêtres gardent
ou retiennent son fusil, sous quelque prétexte que ce soit.
Si quelqu'un d'eux osait le faire, j'ai l'honneur de vous
certifier que c'est une pure calomnie.

Je suis, avec le plus profond respect, monsieur et très
honoré père, votre très humble et très obéissant serviteur,

Lac, 19 janvier 1813. AADpte

Afin de faire disparaître tout doute dans l'esprit
lu public, à propos de cette accusation, une enquête

fut faite à la demande (les sulpiciens. Cette enquête
se teramina à l'avantage des sulpiciens, comme en
fait foi le rapport suivant

IEn conséquence de la plainte formée par les
sauvages Iroquois, contre les prêtres de la mission
du Lac-des- De ux- Montagnes, de ce que ces mes-
sieurs retenaient leurs fusils pour gages de sépul-
tures ou autres prétextes, Mre Roupe, missionnaire
des Iroquois, Thomas Satha, chef iroquois, MM.
Frs-X. Trullier-Lacombe et Ignace Saint-Germain,
marchands, résidant au Lac, se sont transportés
dans les maisons du village iroquois qui, depuis
l'espace de cinq ou six mois, pourraient avoir eu
avec les missionnaires des rapports d'intérêt quel-
comnque; ils ont interpellé lesdits sauvages à ré-
pondre à la dlenmande suivante: Avez -vous, ou n'a-
vez-vous point de fusil, ou donné, ou prêté, ou dé-
posé, ou engagé, oublié ou laissé dans la maison des
prêtres de la mission ? Les I roquois dûment inter-
pellés ne purent répondre qu'ils n'en avaient point.
Je, soussigné, prêtre de ladite mission, sur la dépo
sition des témoins et interpellants ci-dessus men-
tionniés, ai dressé et fait signer le présent acte en
preuve de la fausseté de l'inculpation."

M. Frs-Xavier Trullier s'éteignit paisiblement
au milieu des siens, après une vie bien remplie, le
25 décemb>re 1819 ; son corps, ainsi que celui de
sa femme (2), ont été inhumés dans l'église lu
Lac-des-Deux-Montagnes.

M. ~Jacques Trullier, député au parlement eni
1816, était également un (les descendants de Jean-
Baptiste Trullier.

Le notaire Joseph-Patrice Lacombe est né au
Lac-des-Deux-Montagnes, le '20 février 1807. Il
épousa, à M%,askinongé, le d'janvier 1835, Mmne
veuve Nelson, née Léocadie Boucher (3).

M. Lacombe se fit remarquer par la droiture de
sa vie, son hionorabilité de caractère et par la pro-
tection qu'il accorda toujours, (lans les limites de sa
sphère, aux lettres canadiennes. Il encourageait
par. tous les moyens en sa possession, les courageux
écrivains d'autrefois, qui en dépit des obstacles
jetés sur leur route, s'efforçaient de faire goûter la
littérature et de la répandre dans le public.

Les écrivains d'aujourd'hui, qui se plaignent de
ne recevoir aucun encouragrement, pourront se
consoler de cette indifférence du public en songeant
aux efforts plus pénibles encore faits par leurs de-
vanciers.

M. Lacombe ne se contenta pas de protéger les
littérateurs de son temps, mais il tenta de plus de
prendre part au mouvement littéraire, en écrivant
et publiant dans les journaux du temps plusieurs

port de la forme que sous celui (les idées expri-
mées. Le Répertoire natioiial, en 1846, publia la
Ter-re paternelle, nouvelle littéraire qui fut fort
remarquée et que le MONDE ILLUSTRÉ vient de
publier.

&~C%~

Le 31 décembre 1830, MN. Lacombe reçut sa
commission de notaire pour le Bas-Canada. C'é-
tait le gouvernement qui, autr-efois, émanait ces
commissions. Il n'y avait pas de chambre des no-
taires

En sa qualité (le notaire, M. Lacombe fut à
l'emploi du séminmaire (le Saint-Sulpice pendant
plus de trente ans. Il s'acquitta (le sa chiar-ge à la
satisfaction (le tous.

A l'occasion (le sa mort, arrivée le 6 juillet 1863,
u n j ou rnal f rançais fi t (le M. Lacombe u n bel éloge,
nous en extrayons les lignes suivantes :"IlSes
talents, son intégrité, son affabilité, l'ont fait res-
pecter et aimer dle tous ceux qui le connaissaient.
Dans l'emploi important qu'il remplissait, il s'était
acquis, dans toutes les classes de la sociétté, de nom-
breuses Aympathies. 1)oué ('une brillante inspi-
ration, il cultivait les lettres avec succès, et il est
à regretter que sa modestie d'une part et ses occu-
pationîs de l'autre ne lui aient point permis de
publier (le plus nombreux écrits. La T'erre pater-
ternelle, reproduite dans le -Répertoir-einationial, a été
appréciée par plusieurs de nos littérateurs et donne
la mesure d'un talent original et facile."

LE CHATIMENT

NOUVELLE INEDITE

ANS le village (le X ..-... si-
tué sur le versant d'une
montagne, pleine de pitto-
resques beautés, l'on aper-
çoit à quelque distance de la
route, une maiýsonnette, en-
fouie sous les bois. À tra-

i c vers les pointes aiguës, et les
réseaux de verdure des bran-

ches entrelacés, la lumière du soleil tombe sur son
toit de chaume et fait scintiller, comme une poudre
d'or et de diamant, les gouttes d'eau de la rosée
du matin, les oiseaux y gazouillent leurs chants
d'amour, le grillon et la cigale s'y éveillent, avec
de joyeux cris, le papillon y voltige sur les fleurs
épanouies, les petits scarabées qu'on appelle les
bêtes du bon Dieu y déploient leurs ailes d'azur,
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ou d'émeraude, les violettes, cachées sous l'herbe,
les bouquets d'aubépines dilatés par les premiers
rayons du jour, s'ouvrent comme des encensoirs, et
répandent dans les airs leur suave parfu m. Le
soir tout se tait, tout est endormi sous la feuillée,
les grands bois alors ressemblent à (le mystérieux
sanctuaires où l'homme ne peut pénétrer' sans êtreq
saisi d'une crainîte religieuse. D)ans l'ombre des
grands arbres, la lune projette une lueur pâle,g
conmme celle df'une lampe de sanctuaire, et dlans lei
silence de ces voûtes profondes l'on n'entend qup,
la vibration des cloches voisines, qui annoncent la
prière du soir, danis un monastère, sous la forêt.

Derriê'e les vieuxmnuî'sd(e lacîapelle (le ette î'eneè-
rable institution, les religieux, gulé, ressenli-
llent à les onil)res danîs la nuit. L'un ('eux sur'tout,
vénérable vieillard, cou rbé et blanciii avant l'âge,
prie avec émiotion, coinmre prienît ceux qui souffrent
et qui ont foi en Dieu. Lor'sque, bien longtenmps
après, il se releva, son visage avait repris sa sereni-
té, et deux larmmes, pourtant, perlaient au b)ordl de
ses paupières. Il songeait au passé, et cette prièr'e,
(ite avec tant (le ferveur, demandait grâce pour
son fils deventu so(urd( la voix (lu devoir et de la
nature. Cinq ans auparavant,' ce mialheureux
l'avait renié, (et l'avait hionteusemnent chassé (le sa
demeure. Loin d'appeler la mialédictioni (e l)ieu
sur' cet enfant denaturé, le noble vieillardl innplorait
le ýSeignur <le pardonner co(mnme 1il pardlonnmait, (t
à toutes les fois qu'il passait devanit la statuette
(le Notr'elDameî, qui reposait dans unîe niche fleur'-
rie, il la priait pour' le mialheureu x cgaré.

Un jour, apr'ès avoir puisé le nouvelles forces
au pied( le l'autel, ce subllime viîellard, (les lar'mies

pleinî les yeux, les hiabits en lambeau x, abattu par
la faiblesse et par' la faim, pâle comme unn spectre,
s'appuyant sur un bâton noueux, voulut revoir'
enîcore uîne fois cette blanîchiemaisonnuette <lui
l'avait vu naître, et. où s'était écoulée sa jeunesse;
il voulait jeter unî der'nier regard sur HIuble toit
d'où il avait été banni à jaumais par un fils sans
entrailles, qu'il ne cesait, lhélas (lee <'étir. Ce n'est
qu'en se tr'aînanit péniîblement qu'il put y arriver;
après avoir eînbrass<i, danrs un regard r'avi, la

joyeuse masnet, ilseseti poussé par une force
irrésistible, il avait, soif le tendresse, il voulait re-
trouver ce fils qu'il ainmait, et essayer d'attendrir
son ceui' (le pier're, mais il fi'appa inutilemiiet, on
rie lui ouvrit pas. Incapable de retourner sur' ses
pas, brisé par l'émo(tion et la lassitudle il tonmba
commnne une masse inerte devant la por'te. Plus
tar'd, soli fils aî'îiva, <'un pas <îue l'ivresse alour-
dissait ; il reconnut son vieux père et loin le s'at-
tendriri il se répandlit eni horribles blasphèmes, Sans
songrer a demnandler le pardon <îue le saint vieil-
lard lu1 i aur'ait si volontiers accoîrdé, il le repoussa
<lu pied, voyant qîu'il ne relîuait plus il le traîna
sur' la grande route où il l'abandonna. Cependant,
ses yeux se r'eposèrent, une fois de plus, sur la
douce figure que la lune éclairait <le sa pâle lumière,
et. rendait si belle et si toucante. Un r'eligieux,
une (le ces admnirables créatures, passant par là fut
émiu le pitié, recueillit le vieillard et le porta au
monastère, où les soins les plus tendres lui furent
prodigués. Quand, plusieurs heures après, il reprendl
connaissance, ses yeux s'emplissent de larmies car
il se souvient, et sa voix tremble pendant qu'il de-
mande à Dieu le pardo<n et la conversion de l'enfant
per'ver's. Pr'ivé de toute consolation ici-bas, le
vicilîlard résolut de se consacrer à Dieu, et de ne
cesser de pr'ier pour celui qu'il aimait encore pas-
sionnémnent.

Vi __ 1

Le religieux tressaillit, ses lèvres tremblè'ent,
puis il murmura à haute voix.

-Oh! Dieu de miséricorde, enfin
Et, au même moment, il gravissait les marches

('où il était tomb)é, il y avait déjà longtemps. Mais
son coeur était plein du pardon qu'il allait accor-
der. Le moribond, amaigri et desséché, les yeux
enfoncés dans la tête, et le corps couvert de plaies,
était, on le devine, le fils du saint religieux. Lors-
que le -vieillard souleva le loquet de la porte, le
mourant, (lui depuis nombres (lannées s'était
plonge dans la débauche, proférait d'horribles jure-
ments, ce qui arracha un sanglot de la poitrine lu
noble religieux. En entendant ce bruit, le mori-
bond se retourna, et il aperçut son père pleurant
comme uni enfant, les bras levés vers lui. A son
toiur le fils fut frappé de stupeur, ses yeux s'in jec-
tèrent dle sang, il ileviîît lividle, un sueur froide se
repandit sur son front, et un cri sortit (le sa poi-
trinie---un de ces cris terribles qlui glacet('effroi
et il tomba à la- renverse, les bras tend<us dlans un
momient (le repentir. Le père se précipita vers
son fils et le saisissant dlans une suprême étreinte
lui (lit:

-Je te pal'(onine.
TIl était trop tard.
Le lendlemrain, le père et le fils étaient couchés

dans le cimetière: l'un tué par l'émîotioni et l'autre
fraplxý par le C/aU inu'nt.

ELIE T~s:,fils.

NOTES ET FAITS

Pourquoi les clochers sont-ils surmontés d'un coq?

Les premiers chrétiens, (lit le M1usée des Pan( lls,
avaient pris le coq comîme uiti des emiblèmes de
leur religion et eni particulier de leurs prêtres,
« (lui, (lit saint Eucher, au mileu (les teneèbres (le
la vie présente, s'appliqîuent à annoncer par leur
parole, comme par un chant sacré, la lumière de
l'éternité." C'est pour cette r'aison (îue les clochers
les églises sont ordinairemnent surmiontées d'u n coq.

Le coq rappelait, d'ailleurs, les fautes le saint
Pierre, et généralement on place un coql entre sainlt
Pierre et le Christ. D'ailleurs, le coq est aussi
l"rnmblême de la résurrection.

Une recette de 1573

Voici, à l'usage les dames qui tiennent à con-
server la fraîcheur de leur teint, une recette qui a
servi à leurs grand'mères de 1573. Elle est ('une
composition assez co>mpliquée, niais (lue ne ferait
pas une jolie femme pour réparer des ans l'irrépa-
rable outrage ?

Cette recette est copiée dans un ancieni journal
dirigeant la mnode d'alors et intituleé nsru:iî
pour jeunes, daines. " Je prends premièrement des
pigeons à qui j'ôte les ailes et les pieds, puis de la
térébenthine le Venise ; fleur de lys, oeufs frais,
miel, coquilles le nier dite., porcelaines, perles
broyées et camphre. Je pile et incorpore toutes
ces drog-ues ensemble et les mets cuire dlans le corps
du pigeon, lequel je mets distiller dans un alambic
de verre, au bain-marie. Je mets au dedlans (lu
bec de l'alamîbic un petit tampon de linge où il y a
un peu de musc et d'ambre gris et j'attache le réci-
pient au col de la chappe auquel distille l'eau, la-
quelle après je mets au frais et devient fort bonne
pour rester' jeune et belle."

Ce n'est pas plus difficile que ça.

Une légende indienne

L'origine de la femme, d'après une légendle in-
dienne."

Il fut un temps, dit une légende le la tribu (les

ineonAtanïte, était encore inconnue. Et les sociétés
étaient paisibles' Nulles querelles! nulles guerres!

L'es hommes étaient façonnés de terre séchée
au soleil ; ils vivaier t seuls, hieureux, très lieu-
reux.

Les humains primitifs portaient, à la chûite les
reins, commrîe le singe, une longyue queue, pliante
et souple, couverýte de poils <lo)ux et fins comme la
soie. Ils s'en servaient pour écarter le leurs
flancs les mouches acharnées et innonmbrables. Et
ils s'occupaient aussi (l'en tisser les poils en sa-
vantes tresses, les entr'emêlant de fils d'or et de
couillages.

Mais eni ces hommes si fortunés naquit bientôt
l<r-ueil.lis ren lreuît à oubIlici' et à niiecoinaît le
le r'al-Esprît Le<die'u alors, justenîclît irrite,
mîandlaSonil raind(l'\alit(um et le chiargea d'aller
enlev'er aux hiommies cet. ((riwniellt (dont ils étaienît
si tiers.

L'enivoyé reuniit les [rîdienîs et, leu r ordonna le
trancher cet, applend(ice. Puis il amol<ncela en un
tais toutes ces queues, et, les antimnant d'un souffle
<ivini, il en tira la femme.

Les ind<iens, éîýneî.ellés, s'itnclinè'ýent(dev'ant ce
pr lg. ils bénirent cet être né le leur chair

(lui ler i.était <'îivoyeý ; ils le couvrireit d'orne-
inents, l'enceniserenît, l'adorèrent..

Mais bienîtôt les ilifoî'tuîém, connurent toute
l'étendlue de leur malheuri ! Pour'créer la femme,
ils s'é'taient îep 'ss(*(les de cette q1ueue, leur seule
aî'ine contre l(es moucheserits Pou r comble
d'infortu ne, la femmie prit tow (us ed(éfauts dles alni-
iaUXcqui lýeîit<>tmain el 1 le\ii illmîaie

inconstante. Elle sav-ait (iln(utre, inerveilleuse-
mient se servir de la languIe que la niature' lui avait

dlonné(e et attira bientôt à ses comlpagnionis to>us les
mnaux inia-<iii'bles.

()Il pourquoi îes hioimmes fu rernt-ils orgueil-
leux? Ils auraient pu vivre si hieureux, si lieu-
reux

"Les cuisîiières dlélaienit leur sauce avec des
cuillers le bois. Cela s'appe<lle mnettre des bâtons
dans les <01'

Le champ (les nmneu vr<'s est grand<, niais ce
nWest îrinaupr'ès lu chiampi (les conjectutres.

Si J'étais taili)( <ui', j'aimherais inieux caresser
la cantiniere que battr'e la geié'ale."

Ne confondez pas les gens (le 1peu et les gens
de r-ieu avec les g (î le fuir.

Couper les vivres à une arinîe enrnee ma
toujours paru le comble de la couirtoisie. Poturquoi
pas les lui mnâcher?"

M. CRS. N. BAVER
De Fr.aderick, Md , a 50 *ff n ,tiîrriblement duraint dix
ans et plus, d'abcès et dle plai-8 continuelles à la janubé
gauche. Il dépérissait et dever ait maigre et faible, et
se voyait contraint de se servir d'une cainne t d'une
béquille. Tout ce qu'on peut im8giLer dle unédicamenta.
tion lui fut appliqué, sanîs résultat Fatisfaisant, jurqu'à
ce qu'il commerîçat à prendre de la

SARSEPARELLE DE HOOD
qui produisit une entière guérison. M. Hauer est en
parfaite santé à présent. Des détails complets sur soin
cas seront envoyés à tout ceux qui s'adresseront à

C. 1. boOD & Cie, Lowtll, Mass.

Les PILULES DE HOOD sont les ni illeuies à pren-
dre ap. ès dîner. Elles aidnt la (lig, stirn, 'vér iirent du
mal de tête et de la bile.
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CHOSES ET AUTRES

-On dit que le livre le plus cher
du monde est une bible hébraïque,
maintenant au Vatican. En 1512,
le Pape Jules II refusa de la vendre
pour son pesant en or, ce qui se serait
élevé à $103,000. e

-La grande cathédrale de la ville
de Mexico est la plus large construc-
tion de l'Amérique et a coûté $2,00
000. S9s fondations ont été élevées
par lei Eipagnols en 1573, sur l'em-
placemi-,nt d'une vieille pyramide am-
tèque, et elle fût achevée en 1667.
Sur le mur de l'ouest se trouve la fa-
meuse 1« pierre - calendrier " pesant
25 tonnes.

LE MÉRITE RÉEL

del lb SARSEPAREILLI DE HOOD lui gagne
des amis parcout oùt elle est honnêtement
et loyalement mise à l'essai. Ses proprié-
taire8sont grandement satisfaits de ce qui
leur vient sans cesse des lettres non sollici-
tées d'hommes et de femmes de distinction
louant chaudement la SARSE'AXIEILLE DE
HooD de ce qu'elle a ff*¶t pc.ur eux.

Les PILULSiS DE IIOOD guérissent les ma-
lalies du foie, la jaunisse, la bile, le mal de
tête, la constipitîou.

UN BREUVAGE DELICIEUX ET
FORTIFIANT

Le chocolat Menier.-Apprenez à bien
faire une véritable tasse de chocolat
en e ivoyant votre adresse à C. Alfred
Chouillon, Montréal, et vous reoev- ez un
échantillon gatis, avec mode d'emploi.

DRS MATIIIEU & BERNIER

Chi rurgie'ns.dentistes, coin des rues du
Champ-de-Mars et Bonsecours, Mnntréal.
Xxtractio.a de dents par le gaz ou l'électri-
cité. Dentiers faits avec ou sans palais.
Restaurati in des dents d'après les procédés
les plus modernes.

A LA CLASSE OUVRIERE
Afin de faciliter la classe ouvrière et tous

ceux qui ne peuvent visiter nos magasins
penJant le jour nous tiendrons notre maga-
sin ouvert tous les soirs jusiqu'à 10 hrs.

FRED LAPOINTE,
1551,Y me Sce-Catherine

LES CAUSERIES FAMIIERES
52 NUMÉROS PAR AN

124 Gravures coloriées, l5Patrons découpés,
12 Planches de patrons et broderies.

Modes pratiques, savoir-vivre, partie lit-
téraire morale et soignée.

$400 PAR AN
Edition noire à $-?.40, avec 1*2 gravurfs

coloriées et 15 patrons découpés. $3. 20
par an, à l'étranger.

Directrice : Mine LOUISE D'ALQ,
4, rue Lord-B yron, Paris

Abonne-ments reçus au Mfondle .lustré.

Tirages la 1er Mercredi et le 3e Mercred
DE CHAQUE MOIS

Demandez les Cire alaires

SE. LEFEBVRE, Gérant,
81, St-Jaeque.q ,Eontr6al, canada

"German
Syrup

"Nous sommîes six
Un Cultivateur d'Edomn, personnes dans nma

famille. Nous de-
Texas, écrit meurans dans un

dis:rict oit non i

somimes su jets à de '-ioleni s accès de toux
et de maladies de poumons. Je me suis
servi du Sirop Allemand pendant six ans
avec succès pour les maux de gorge, le ca
tarli, la toux, les enrouemîents, douleurs
dans l'estomac et les poumons, et le crache-
mient de sang. J'ai essayé plusieurs varié-
tés de sirops pour la toux autrefois ; mais
qlu'il me soit pe mit de dire à ceux qui ont
besoini d'un remède semblabh 1.3 Sirop
Allemand est le meilleur. C'est le résultat
-le mon expérience. Qi vous l'essayez seu-
lement vou4 ne pourrez pas vous en passer
après Ce remede vous dlonne un soulagement
immédiat et vous guérit instantanément.
Je conseille à tous ceux qui souffrent de
maladies (les pmumoîîs de se le procurer.
Vous serez vit e conv-aincus..

.JOHSN FiIANKINJ ONIiS
G. . C PREEi, Fsel fabricant,

Woodbury, N.J.,U.-S. A., et'I'oron)to, ' ai.

LuI TORTURES CORPOREMLLEs

Une femme uni a longtemps souffsrt du
3eau Mal nous écrit : IlUne (de mes amies
ne conseilla d'essayer le Il R4gulatetur de lV
lanté de la Femme"I du Dr J. Larivière de
'4anville, R. 1, oit après en avoir pris une
'iouteille satisabeaucou n dm succès, j'étais dé-
idée de ne plus continuer. Mon amie me
iranseilla de rersévérer et avant d'en avoir
iris trois bouteilles je commençai à ressen.
îun grand soulagement. Je continuai à

in faire usagze et aujourd'hui je suis complè.
ýement guérie. Cp remèdA est le véritable
%mi de la femme." A vendre chez la fflu-
iart des pharmaniens ainsi que mues Il Fer-
nales Porous Plasters ' (les seules empla-
'res recommandées par les meilleurs mède-
iins) que j'envoie aussi par la malle sur
réception de 25 cents en timbres de poste.

EVANS & SONS,
Agents pour le Canada.

MEUBLES AU RABAIS

Afin de faire p)lace pour de nouvelles
marchandises, que nous devons recevoir
nrochstinement, nous ferons une réduction
le 20 à 40 pour cent sur tous nos meubles
et cAla durant tout lm mois de juin.

N'oubliez pas l'adresse,
FRED LAPOINTE,

1551, Sainte-Catherine

DESMARAIS & BE LAIR
IMPRIMEURS DE MUSIOUE

40, PLAcE JACQUES-CARTIER

M. C. A. Desmarais a été employé chez
MM. E. Senécal & Fils durant plusieurs
années comme compositeur de musique et
M. J. E. Belair a obtenu le 1er prix au
concours typographique de 1888.
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DEMANDEZ A VOTRE ÉPICIER
]Le Célèlbre

*C HOCOLAT
MENIER

VENTES ANNUELLES DEPASSENT 33 MILLIONS DE LIVRES.
Ecrire pour Echantllons gratuits à C. ALFRED CHOUILLOU, MONTREAL.

TONIQUE Au QUINA -'
ANALEPTIQUE *Fa '" suc DE VIANDE

RECONSTITUANt ~ PHOSPHATE de CRAUZ
Le TONIQUE §o Composé

le plus énergique dssbtne
pourConvlescntsIndispensables à laVieillards, Femmes;, ''KUab formation de la chairEnfants débiles muscolaires

et toutes personnes et des systèmes
délicates. nerveux et osseux.

Le VI N DE VI1A L est l'association des médicaments les plus actifs
pour combattre Anémie, Chlorose, Phtisie, Dyspepsie, Gastrites,
Âge critique, Epuisement nerveux, Débilité résultant de la vel
lcsse,'1 longues convalescences et tout état de langueur et d'amnai-
grissement caractérisé par la perte de l'appétit et des forces..
Phiarinaeie J. VAL,rue de Boiiirbosr, 14, EFON. - Tiutes Phrmacies.

ATTRACTIONsans PR ECEPENT

Pluz d'un quart de million distribue

Compagnte de la Lotterie de l'Elaf de la
Lou isiane

Incorporée par la Législature pour les fins
1déducatibnu et de charité, et ses tra .chiîsesdéclarées, être parties de la Dréaente con,tl-
tution de l'Etat en 1879, par un vote populaire
écrasant.

Laquelle expire le 1er Janvier 1895
Les Grande Tirages Exraoirdinaires

ont lieu semi annuellement (Juin et Décem-
bre et leq Grandse'Tirages Simples ont lieumensuellement àes dix autres mois de l'an-né". Cei tirages ont lieu en public, à l'Aca-
aémie de Musique. No -ivelle Orléan-ý, Le." No is certifions par les présentes que noussurveillons les arrangements faits pour lestiriges mensueli et serni annuels de l Compagnie de Loterie de l'iftat de la Louisiane
que nous géroni et cintrôlans personnelle-
ment les tirages ins-mêmes et que tout est
nondluit avec h nnêteté, f anchise et bonne
fAi pour tons les intéresa 's ; n -us autorisons
la Comragnie à se ssrvir de ce certificat,
avec des fac-simile de nos signatures a:ia-
chés dans les annonces.

- Commidsaires
Nous, les souslgn is, Banques et Banoniers,

paierons ,'ous les prix gagnes aux Lotteries
de l'Etat de la Lo isiane qui seront présentés

à nos caisses
R M.Walmsley, Prés. Loulsiana Natonal BkPierre lanauw, Prés 8ta e National Bk
A. B3aldwln, Prés. Néw 0. leacas Nat ional BkCarl Konn, Prés. Union àational Bk

Le tirage menisuel de $5 aura lieu

A L'AcADEMIE DE MUSIQUE, NOUVELLE-
ORLEA1Ns.

MARDI, 13 SEPTEMBRE 189

PRIX CAPITAL - - $75,000
100.000 BILLETS DANS LA ROUE

LISTE DES PRIX
1 PRIX DE $75,00 est .. .. 875,000
1 PRIX RE 20,000 est ...... 2,01 PRIXDE '10,000 est....... 20,000
1 PRIX DE 5,000 est ....... ,000
2 PRIlX DE 2,500 isont........... 5.0005 PRIX DE 1,00 s'grnt........... 5,00025 PRIX D)E 300 vont..........7,500

100 PRIX DE 201s son)t .......... 20,000
200 PRilX DEF, 00 sent .......... 200000,j P - X LE 60 sont .......... 18.000
500 PRIX D I 40 sont.......... 10,000

PRIX APPROXIMATIFS
100 PRIX DE lOos........ 1,000100 PRIX DR 6'- sont ...... 61000100 PRIX DE 4j sont ............ 41000

PRIX TERMINAUX
1,998 PRIX DE 20 sont.......... 3,6
â,431 prix ne mentant à......265,460

PRIX DES BILLETS:
Le billet $5; Deux cfnquième t2; Un cin-quième $1; Un dixième 50c; Un ving-

tième 25c.
Prix pour les clûbs:1Il billets complets de

cinq piastres pour $5()
1IMPORTANT.-En voyez tout argent parl'Exipress à mn frais pour tout envoi de pasmoins de cinq piastres. pour lesquelles nouspaierons tous les frais, et nous payerons tousles frais n'express sur BILLE.T et LISIl ESDES PRIX envoyé à nos correspondants.

Adressez :
PAUL CONRAD,

Nouvelle-Orléans

Donnez l'adresse complète et faite la signa-
ture lisible

T e congrès ayant dernièrement adopté une
loi prohibant l'emploi de la malle à TOiLTES
les Loteries nous nous servons des 4 ompa-u'nies d'Express pour répondre à nos corres-
pondants et pour envoyer les listes de prix.

Les listes officielles des prix serodnt e%.vovées sur demande à tons les agents[ o-eaux après chaque tirage, en n'importequelle quantité, par express, FRANCHIESDE PORT.
AA'TENTION.-La charte actuelle de laLoterie de l'Etat de la Louisiane, qui formepartie dp la constitution de l'Etat de la Loui-siane et qui a été déclarée par la Cour Su-
prme des lcU., un contrat avec l'Etst de
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BELLE TENEBREUSE
DEUXIÈME PARTIE

MORTE - VIVANTE

-Il est moaladle ?
-Oh! très mialadle, assurémbent ....

- Et tu rie peux le guérir, toi si expérimnenté do-a
- La science et 1l'expéeieesiont iiiUssantes saiiri ~ maladie.
-Alors, tu le condamnes?1
-1l n'a aucune mnaladie caractérisée .. Il si uffrýe dun so)uveir ...

Son coeur a été piiodmn atteint, il y a vingt-cinq ans; et il ci)i îîeurt.
Il s'affaiblit tous les jours ...

Mlarceline hrteriieIoujOi urs, Peureuse.
-Et t'aurait-il raconté ce (lui le fait souffrir

iNoseulement j 'ai (h iné qu'il y avait, dlans sa vie, dans sajens,
une femme ayant.joué un rôle néfaste .. une femmne (lui le tue, si loin que
remonte l'abandon .. une femme qu'il aime enici re, sans due lui si lion
si droit, si dloux ...

Et frappant la table d'un geste nerveux, il s'écrie.
-La misérable! La miisérab le

Marceline étend le lbras pour' lui imnposer silence.
-fais-toi, (lit elle d'une voix mou ranîte.. Pout-rquoiî la condaines-tu

La connais-tu ? Que sais-tu1..
-Non, je ne la connais pas et je n'en sais rien, sinonl qu'clle a bro-'ý ce

coeur ('hiommie en un jour d'l'il, saris doute, eti un jo)ur- de caprice, pîeut-
être, sans penser, àa coup sûr, aux désastres que sèênîeriant autour (l'eux cet
oubli et ce caprice Et voilà pourquoi je (lis que cette femme est une misé-
rable ....

-Sois indlulgent, mon fils,..Cette femme n'est peut-être pas si cou-
pable que tu le crois..

-Pourquoi la défends-tu, puisque tu ne la connais pas?
-Et pourquoi l'attaques-tu puisque tu nie la connais pas?
-C'est v-rai J'ai tort. C'est que les larmes dle cet honmne sont allées

Jusqu'à mon coeur.
-1l a pleuré
-Amèrement. C'est dire que la souffrance est, toujours vivace . . .. la
blsur .ojours saignante.

- Que lui as-tu conseille.
-L'oubli, c'est-à-dire l'imnpossile..Que tenter . c'est Fl'e(qui

est atteinte, et.je ne suis quinéie<eciîi.
Elle réfléchit longuement. Modeste inuriiura
-Le pauv're horrime . . .. Il a l'air si bont
Marceline n'entendit pas. Elle p)ourtsuivait sa pensée.
-Et cette femme, il la liait,1 uien ccii aill('meîît, car quel autre senti-

nient éprouverait-il pour' elle ?
-Il ne la liait, niine la' <déteste.
--Il la méprise, a r ? fit-elle, haletante.

-No>n, il pense à elle tous les jours...Il l'aimiait-..Brusquement
elle a disparu. Jamais il n'a su pour'quoi. Il at tend, îîî)iî la mpiepo)ur
pour la haïr, d'avoir' percé le mnysteè'e quji, depuis vinigt-eiîîq ans, pèse sur'
cette disparition. Ahi le méepris,ciiie cela tuerait !hunour et si je poul
vais...

-- Epargne cette femme, te (lis-je' pm'n-a .... Tu es si jeune . . .. tu

(lois être inidulîrent.T'u n'as pas encore eui le temnps (le soufîri'i
-Si tu avais entendu, comiliîîe 1nîo)i, ce pauvre Iloilinie ]nie raconter'

conmment sa vie s'éteint peu à lu, iniSi qutune lampe <hit o)n ne veut pas
renouveler l'huile !..Il n'a plus q1ue le soutle< -. .- . Un rienl le tuerait;
peut-être est-ce quelque v-ague espèle'ic (lui le tient, enfuîmîcée tout au finid
de son coeur . . .. Et ce qlui reste d'huile n'ent retieindra fias longtemips la
lampe, je t'assure ....

- Tu c'rois qu'il est eii dangeri'..iimmédiat?
- Hélas . . .. Je cimis ime quil pense au su icidle . . .. 1Pour échîappecr

aux tortures dlu souvenir, M. I eatifoî't-s'était lanevé dans 'industrie, deinan-
dant l'oubîli à des travaux aîchar'nés. No'n seule'ment, 'îîulîli n'est pas venu,
niais il y a pierd<u ulne irtie (de sa fortune. Alois, îe(uae iîln cmp
per' à lui-mîême, trouvant (lue la mnort estliîge bien qu'il la voie plus pro(-
che tous les joui's, Je suis certain qu'il nie s'effraye pas (lu suicide et. le ConIsi-
(1ère coiniiie uni suprême débarras.

-Moni )icu !montî IDieu1 dit-elle, pleine d'angoisses. Et rien pîîur l'en
empêcher, pas uii »i(t . . .. ne t'est, veniu h...

-N'*est-ce pas, im'e, qlue cette situat ionî est<igne de pitié ..

-Certes L 1a soiuffrance grandit. -

--Et si tui fouv-aîs la soulager', cette souffr-ance, tiiin'héesite~rais pas,
n'est-ce pas, mère?

-Ohi non . . .. et je le ferais av-ce lie îur ...
-Je suis mirtcnt que tu nie le (lises. . .. car' voici ce que.je tenter'ai.

-Quoi dlonc ?i.... Et cri quoi as-tu beso)iiî (le mioi '
-Tu vas voir . . . . Tous les remièdes ser'aient ineflîcaces . . .. Que done'

à un ho(mmie qui n'éprouve aucun mal caractém'isé ? L'envoyer aux eaux ?. .-
Aquoi bon?..Aucun organe n'est atteint. . .. Aucune lésion ne se mnami-
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feste ... C'est donc un traiteiemnt moral qu'il lui faudrait .... Alors, j'a
songre àto. .. petite mere-

Esceque je suis nmedecirn, moi ? (lit-elle, essayant de rire.
-Non, malis tui es intelligente et bonne. La solitude le tue, cet

hommein. C'est la soilitunde (lui lui donne ses idées noires ...
--Que nie s'est-il maié 1'lit-elle d'unîe voix presque éteinte.
-Qui lit qu'il ne l'est pas?
Elle se tut. Lui reprenait, revenant à sa mésolution le guérir

-La solitudle l'accable. Aupr'ès (le nîous, son cieur se réchiaufferait.
Il cii comibien nous nous aimîons. Cela lui créerait umie amitié dont il

besoin, ua r'c'est (le cela qu'il meur't .... Il mîeurt <e îe pas aîi er .
Aupi-i's (le no(us, il retrouvera le caliie (dotit il est déshabitué . . .. La gaieté,
la gentillesse (le Modeste auront lbien vite découvert le chienin(de son coeur ...
Ta droitur'e, ta liante intelligence (les souffr'ances Ihumaines le consoleront ...
lui feront peut êtr'e oub)lier' sa peine M.Noi, je l'aime déjà, je me suis senti
pris pour lui de cette piitié de l'hormmne bien portant, sain d'esprit, et pour
leque'l la v'ie n'a eu que <lessourires, pour lommne éprouvé, au contrair'e,
piar' tous les débîoires, affaibli et résigné. .Je l'aime comnie un for't aime le
faible et je suis mîêmîe surpris, en y son'geant, (le la soudainîeté de cette
-alh i tioîî. I ecyuis-le donc, mè-e, laisse-le venir' ici . . .. non pas comme un
eti'anigci' qui, soulagéc par son itiédeiî lui r'end une visite le remercienments
et de politesse, muais cormme lun ami.

Goos érard, ta pruposition nîest pas sérieuse
-Ti'ès sérieuse, nmère.
-Réfléchis, mon enfant . . .. c'est impossible, ce que tu me demandes.

-Et poiurquoi impossible, mère chérie ? .. .. Je t'associe à une bonne
actin... . Je te prends cormne confrère dans la guérison d'un excellent
homme . ...

_I mpossibile te (lis-je. Est-ce que nous le connaissons, ce malade '
Qui te lit, si nous le recevorns, que nous n'aurons pas à nous en repentir

-Oli ohl comme tu y vas! pourquoi lie pas croir'e, tout (le suite, que
nous avons affair-e à un forçat libéré'.è..

-A imon âgye- et tu comprendlras la vérité de ce que je te (lis, lor'sque
tu seras vileux--à mon âge on ne cherche plus à faire dle nouvelles relations.
Celles (lue- l'on a suffisent. Tu sais combien je suis sauvage. J'ai toujour's
vécu pour' toi, pour Mý'odeste, j'ai ac'cepté le me rendre à la fête de M'.

\'lge.Je ne puis pas davantage. Pour' réussir dans ce que tu nie dle-
miand<es, piour'gunérir cet hommîre en l'entourant dafcin il faudrait...
qu'il gagniât nma sympathie, mon affectionî et aussi l'affection (le ta soeur...
Rien n'est moiiins certain ...- OI ' mère, pardlinii-moi, (lit Modeste, il m'a plu beaucoup, et je ne
sais pourîquoi son visage triste, (doux et î'ésigné mn'a t<uchée jusqu'à l'âme.

- Tu vois, mîère, tui vois lit Gér'ard, triomphiant.
Mais elle s'obtinîait, la pauvr'e femmîîe, elle secouait la tête. Tortur'ée,

parlant contie soni cSur, elle résistait quanîd mîême.
- Jaiesque Modeste puisse l'aimer, cet honmme

El'lle s'arrêta .. s uffoquée. Vr'aiment, que lisait-elle ? Et dans quelle
singulièr'e et cruelle situation l'avait conduite le hasard ? Elle était obligée
de résister à sa fille, à l'affection instinctive qui poussait Modeste vers son
pèrme.

Elle continuia
- Oui, je l'admiets, tout en tmrouvant éti-ane . . .. cette affection...

et br'usq1ue .... si inconmpréhenisible ... pour' un ho<mmne qu'elle nî'a vu
qju'une fois . . .. qu'elle ne connîaît pas ...

Elle avait parlé dlurement. Elle souffrait trop. Elle voulait mettre
lini à ce supplice.

Modleste baissa la tête, ayant ltut (le suite des larmes aux veux.
-I nè'e, (lit (rérai'd avec gYratvit,é, permets-nmoi le trouý'en' étrange ta

riîsolut.iiîi, et mîêmne singulières les paroles par lesquelles tu accueilles ma
demiande. Ces paroles nie prouvenît que si M. Beaufort souffre dle trop dle
11némimoire, pardunmnoi le te le faire i'emnarquer', tu n'as pas, toi, le miiîte

irîci ~ î nvieitàredlouter.
Que v-eux-tu dir'e, GCérard 9 fit-elle, ciaigniant toujours.
MI. Beaufort a sauvé -Modleste ('une mîor't atroe. . ... Tu trouves

etlauge <îue M<î<este lui en soit reconnaissante ? Et luorsque je t'offre le le
ici,(evi iii' chez toi et <le lui mîontre'r un peu u'amnitié, pour' le sauver' à soni tour,
tu le chasses . . car' tu le chiasses!

MiNareeline se tordait lesnmainîs, en pi-oie à une terribîle anxiété. Gérard
avait raisoni, en apparence, lorsqu'il l'accusait <'ingratitude. Que faire?
Comnient lui résister, lui répondre ? Quelles raisons alléguer?

Et G4érard poîursuivait, impitoyable danîs sa logique
--le<dirai plus, mua miè'e.... je trouves (lue tu oublies vite, en le r'-

poussanît, niais j'estime ausssi que tu n'as pas le droit d'en agir ainsi. Vie
contre vie .... Celle de M. Beaufort vaut celle de Modeste. . .. sans son
dévouemeint, Modeste lie vivrait plus. . .. Je demande à ton dévouement, à
ton tour, (le fair'e vivre M. Beaufort...

Elle n'avait plus la force de parler, mais, d'un signe de tête, elle répon-
dait toujours .

LA
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-Non, non, non.
Alors, il n'insista plus, mais il laissa tomber sur la pauvre femme un

très long ct très triste regard. -Evidemment ce loyal coeur venait d'être
f roissé .. et peut-être l'infinie affection qu'il avait pour Marceline en était-
elle diminuée ?..

Elle le sentit et soupira.
Rentrée dans sa chambre dans une extrême agritation, toute cette scène

se retraça devant son esprit.
-Non, dit-elle, non, c'est impossible, imipossible ....
La semaine suivante, on eut, tous lesjours, la visite (le R{obert V'alognes.
Il avait, chaque fois, un prétexte nouveau pour se présenter.
Certes, on ne pouvait se tromper sur l'attraction (lui l'amenait.
Il venait là, attiré par Modeste.
Depuis le bal champêtre, il avait gardé le souvenir dles charme,,;<le la

jeune fille et il avait toujours dans les yeux l'image de sa gentille compagne,
en mendiante, si originale et si (istinguée.

Du reste, il ne s'en était pas caché à ValogYnes.
Il était adoré de son père qui l'avait toujours considéré comme un ami.

Jamais il n'avait eu de secrets pour lui.
-Je trouve Modeste ravissante. .. ,. avait-il dit à Valognies.
-Parbleu! moi aussi. Tu n'es pas difficile.
-Je t'avouerai même qu'elle a produit sur moi une très vive et singu-

lière impression ....- comme jamais aucune femme ne mn'en a produit ....-
Jamais, tu l'entends ?

-J'entends bien, fit Valognes, un peu soucieux,
-Je crois que je vais en tomber amoureux.
-Moi, je ne le crois pas. -J'en suis certain. Et ça mie chiffonne.
-Pourquoi ? Tu es l'ami de la mère . . .. Rien (le plus naturel qlue je

dlevienne le mari de la fille.
L'inquiétude de Valognes ne se dissipait pas.
-A quoi penses-tu ? fit Robert....
--- e pense qu'il y aura des obstacles à ton amour.
-D'où viendront-ils ? De toi, père ?
-Oh ! cher fils, tu n'y penses pas -....
-Alors ?
-Je ne suis pas le seul du consentement de qui il faudra tenir compte.

1l y a la mère.
-Si je suis aimé
-- Marceline a parfois une singulière attitude, vois-tu. Je crains que la

seule nouvelle d'un mariage possible ne soulève (les difficultés. Je parle au
hasard. Je te jure que je ne sais rien.

Et serrant la main de son fils, après un long silence
-Veux-tu un conseil ?
-Certes!
-Eh bien, il faut conquérir madame Langon (d'abor.... car s'il y a

des obstacles, ils viendront d'elle ... . Donc, elle d'abord-..moi tu es sûïr
que je veux ton bonheur et je suis heureusement assez riche pour nie le point.
chercher pour toi dans une grosse dot.

Robert attendit quelques jours encore avant (le se prononcer.
Il avait revu plusieurs fois Modeste.
Il croyait être sûr d'être ainmé. Les yeux le la jeune fille étaient élo-

quents. Sa joie, lorsqu'il venait, était visible. Cela parlait, à (défauit d'aveu.
Il dit à son père, un jour:
-Décidément, je l'aime. Donc, plus d'hésitation-
-Tu l'aimes et tu la rend(ras heureuse
-Oui, car je ne penserai qu'à son b)onheur.
-Et elle ?
-Je ne suis pas aussi sûr (le son anmur que je le suis dlu mien. Cepen-

dant, tout me fait croire ...

-Tu désires, n'est-ce pas, quefjaille m'en ouvrir à Marceline?
-Oh! mon père, comme tu es bon
-Pourquoi suis-je bon ? ce que je fais est naturel. Et veux-tu que je

sois franc ? J'ai aimé Marcelinie après la mort (le ta mère, j'aurais bien voulu1
d'elle auprès de toi pour t'élever, prendre soin de tomn enfance, mais elle n'y1
a jamais consenti. Alors, je suis ravi de ce qui, arrive aujourd'hui, et J'ai
envie d'aller lui dire " lAh ' vous n'avez pas voulu jadlis m'épouser. .-. . Eh
bien, attrape, mon fils va épouser votre fille!1"

Robert se mnit à rire et embrassa Valognes.
-Tu es le meilleur des pères!
-Et moi, fit Valognes, je ne suis point fâché de te dire, en passant,

que tu n'es pas loin d'être le mîeilleur des fils .... Allons, si tu veux qlue jei
demande Modeste en mariage, je vais passer une redingote. M'ý'accomipagne-
ras-tu?

-Oui .... Il vaut mieux que je sois là.
-Pour plaider ta cause au besoin ? Tu as raison.
-Que craignez-vous, père ? dit le jeune honmme, effrayé.
-Rien du tout, je le répète ... . et pourtant je ne suis pas rassuré. ,-iL

tu viens avec moi, va t'habiller aussi, toi. Tu ne peux mi'accom ipagnert en 1
veston de chambre. '

Une heure après, ils descendaient tous les deux (le voiture (levant la
petite maison au bord de l'Oise.n

Marceline était seule.

-Son frère l'a enlevée, dit Marceline, essayant de sourire. Il avait des
ivisites à faire dans quelques villages voisins ... . Ils sont partis en voiture.

Elle sort si peu -. ...

-C'est un contrete~ps .... mais on peut passer outre
-Vous voulez dlonc parler à ma fille ?.
-Nous voulions surtout vous parler.
-Ah ! dit-elle, feignant la surprise.
-Et je n'irai pas par quatre chemins. Mon fils aime Modeste, madame

Langon..-.. Vous n'avez pas de fortune, nous autres nous sommes riches....
( 'a s'arrange clonc on ne peut mieux -. ... Et je vous dlemande pour mon fils
lobert la main deé mademoiselle Modeste.

La pauvre femnme écoutait les yeux fermés.
-Déjà ! (lit-elle encore .... Déjà . ... que faire ..

E~t elle oubliait de répondre.
-Eh bien, Marceline, eh bien ! disait Valognes avec bonté.

Elle ouvrit les yeux, passa la main sur son front.
-Oh ! j'ai entendu, fit-elle, j'ai bien entendu, allez7..c'est beaucoup

d'honneur.. . . ce serait un grand bonheur, j'en suis sûre ... . mais je ne
sais si ce mariage sera possible. ...

- Impossible, et pourquoi ? fit impétueusement Robert.
-Il faut pour cela que Modeste vous aime.
-Certes, mais j'ai cru comprendre,
-Peut être vous êtes-vous trompé, monsieur Riobertq

-Elle ne m'aimerait pas?..
Marceline se tut. Oui, elle était résignée à un mensonge ! ... . Elle

était prête à sacrifier sa fille, à iminoler cet amour' ... Elle ne voulait pas
le ce mariage -....- ni avec Robert, ni avec un aut.re. . .. Et pourquoi 2
Par amour maternel poussé jusqu'aux extrêmes limites de l'égoïsme ? -cela
s'est vu- -ou par jalousie ?-Cela s'est vu aussi.

Non, mais marier MIodeste .... c'était révéler son nom ....
Et devant ses yeux, en lettres flamboyantes, éclataient ces mots qui

retraçaient l'effroyable drame de sa jeunesse:
Modeste, fille de Marceline (le Montescourt et le Pierre Beaufort,

mmariés!
Oui, elle aimait mieux mentir.

Je crois, en effet, qlue Modeste ne vous aime pas, monsieur Robert.
-Vous l'avez interrogée?

Elle hésite. VTraimnent peut elle déchirer ce coeur si noble, si aimant ?..
Elle se sent deN enir mauvaise .... Elle s'enfonce plus, avant dans son men-
songe.

-Je l'ai interrogée, elle ne vous considère que conmme un ami.
Valognes la regarde d'un oeil attentif. Il ne croit pas. Quant à Ro-

bert, il est t.out de suite envahi par le désespoir.
-MVoi qui croyais, moi (lui avais rêvé
\ralognes vient prendre la main de Marceline.
~Vous êtes bien sûre, au nmoins, dit-il, (le ce que vous avancez ?..

J 'aime Robert autant que vous aimez -Modeste . Et voyez le mal que
vous faites a mon fils ...

--Hélas, je n'y puis rien.
Tout à coup on entend une voiture qui s'arrête devant la maison. Mar-

celine se trouble. R{obert poussé par un pressentiment, se précipite vers la
fenêtre.

-Ah ! lit-il, voici mademoiselle Modeste avec Gérard.
Et revenant à Marceline:
-Ah ! madame, laissez-moi l'interroger, voulez - vous? Laissez-moi

croire qlue vous vous êtes trompée ! .. ou plutôt interrogez-la vous même...
une dernière fois, .... et vous ne nous reverrez plus.

-A quoi bon ?2..Ce serait augmenter votre tristesse
-Je vous en supplie. Vous ne pouvez me le refuser
Marceline se débat. Elle, hésite.Lecrld'ian de plus en plus se

resserre autour <l'elle. La fièvre la fait trembler. Qui donc la délivrera ?
Modeste entre au salon. Elle ne savait qu'elle allait y rencontrer Ro-

bert et Valognes. Elle ne cache pas sa joie. D'abord elle embrasse sa
mère, puis elle tend son front à Valognes, aussi. Et enfin elle se trouve
dlevant Robert

Celui-ci est triste ; des larmes sont bien près de ses yeux.
-Mon Dieu, (lit-elle, qu'y a-t-il ? Qu'est-il arrivé?

-RIien qui puisse vous intéresser, mademoiselle, dit Robert, et cepen-
dant un très grand malheur pour moi...

-Un malheur qui vous atteint me frappe aussi, nionsieur, lit-elle avec
nobilesse. Et si j'osais solliciter votre confidence. ....

-Oh ! mademoiselle . . . je n'oseraijamais .... J'aurais peur de rendre
à jamais irréparable ce malheur .... Interrogez votre mière....

Elle se tourne vers sa mere. Celle-ci est martyrisée. Son visage porte
l'empreinte d'une angoisse mortelle. Elle est obligée de piétiner sur tout
ce qu'il y a <le plus noble en elle, l'amour pour sa fille .... Et elle sent si
biem-c'est presque une expression physique-ce cercle d'airain qui l'enve-
loppe, qu'elle fait un geste pour l'éloigýýner...

-Mère, dit Modeste, tu as entendu .... Quel est ce malheur ?....
-Je ne sais trop, dit M.arceline. M. Valognes, mon enfant, est venu

mie demander ta maini pour son fils .-

-Ah ! dit MIodeste ....

A suivre



FEflRLE TON DU MONDE HJTJUSTIRÉ
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DEUXIÈME PARTIE DE CARMEN

Tancrède se retourna vivement et tendit la main à celui qui venait (le
parler ainsi, jeune homme deé son âge et de sa taille, comnme lui bon gentil-
homme, et comme lui portant l'uniforme d'officier de marine.

Ce jeune homme, le vicomte Raoul dlu Tremblay, avait navigué à bord
(lu même bâtiment que Tancrède, à l'époque où tous les dleux débutaient
dans la marine royale.

-Que fais-tu au ilavre, vicomte ? lui demanda MN. de Najac après une
chaude embrassade.

-Je suis en congé et j'attends (lue nion heur'euse étoile ni'envoie un
compagrnon de voyage disposé à faire route avec moi d'ici à Nantes où se
trouve ma famiille .... Veux-tu être ce compagnon?

-Ah ! par exemple, mon cher vicomte, répliqua Tancrède, le bon ieu
t'a placé visiblement sur mon chemin ! Tu vas mue rendre un inmmense ser-
vice !....

-Tant mieux! Si tu me donnes l'occasion (le t'être agréable, c'est moi
qui resterai ton obligé ....

En quelques mots, Tancrède mit son ami au courant (le ce qu'il était
indispenLsable dle lui apprendre pour pouvoir méclaîner son aide, et lui
demanda de se charger de Quirino et (de le piloter jusqu'à Saint-Nazaire, ce
à quoi le vicomte consentit avec le plus gracieux empressement.

Umie demi-heure apr'ès, Raoul du Tmemblay et l'Indien, installés dans
une carriole louée à frais comumuns, couraient au plus rapide galop (le (deux
chevaux de poste sur la route de Bretagne, tandis que Tancrède regagnait
son côtre.

Il avait été convenu entre le Français et ]'Indlien que ce dernier ne
perdrait plus Carinen (le vue, ne fût-ce qu'un instant, une fois qu'il l'aurait
retrouvée, et que dans le cas où il se verrait forcé (le (quitter Saint-Nazaire
à la suite (le la gitane, il laisserait à l'hôtel (les A rmes deJJretanyne une
lettre portant l'adresse (le Tancrède, lettre qui permettrait à celui-ci (le le
rejoindre en lui indiquant la direction dlans laquelle il s'éloignait.

Nous avons vu le vicomîte et Quirino atrriver au milieu de la nuit à l'au-
berge de la poste, à Savenay, où Carmemi, pi'évenue par MNIoralès, les atten-
dait comme la panthère attend sa proie.

Nous savons de qu'elle façon la gitane, reconnaissant Quirinio et tromn-
pée par le costume de l'officier de marine, à peine entrevu dans une demi-
obscurité, avait pr'is ce dernier pour -M. de N_ýajac.

Nous connaissons enfin dans tous ses moindres (détails le piège infernal
tendu par le fr-ère et la soeur, et nîous avons assisté au drame effroyable du
Va(l aux Fées.

Voici de quelle façon Quirino avait échappé, miraculeusement en quel-
que sorte, à une niort qui semblait certaine. Au moment ou l'équipage,
entraîné par sa for-ce d'impulsion irrésistible, bondissait daims le vide, Flin-
dien, au lieu dle tomber sur les rochers et de s'y broyer comme son malheu-
reux compagnon, comme le postillon et les chevaux, l'Indien, disons-nous,
avait été lancé quelques pas plus loin, dans le lit profond où le torrent rou-
lait ses eaux écumantes.

Etourdi d'abord et paralysé par sa terrible chute, Quirino s'était bien
vite ranimé, et comprenant l'imminence (lu péril, il avait lutté contre les
flots tumultueux qui l'entraînaient, et d'une minute à l'autre pouvaient le
briser coutre des masses granitiques aux arêtes saillanîtes. Nageur expéri-
menté et vigoureux, trouvant d'ailleurs des points d'appui dans les longues
branches flexibles (lui venaient effleurer de leurs panaches verts la surface
des bouillons, il était parvenîu à gagner la rive. Là, couché sur la miousse
et les lichens, il avait attendu le retour de ses forces épuisées.

Au bout d'un temps très court, l'Indien, avec cette prodigieuse finesse
d'ouïe particulière à ceux dont la vie s'est écoulée tout entière dans les soli-
tudes (les forêts, entendit un faible murmure (le voix qui ne se confondait
point avec les tapages du torrent.

Ces voix étaient celles de Carînen et de M,ýoralès.
Défiant comîme un vrai sauvage (lui se dit que l'homme est le plus ter-

rible ennemi de l'homme, Quirinio se dlemanda sur le-champ si la catas-
trophe dont il avait failli devenir l'une des victimes n'était point le produit
d'un crime audacieux, au lieu d'être le résultat d'un accident incompréhien-
sil)le.

Ce qu'un Indien supposa_ ou devine, il faut qu'il l'éclaircisse sans r'e-
tard. Quirino, ranimé par quelques minutes de repos, se mit à ramper avec
des ondulations de serpent sur les blocs (le rochers formant les parois (le
l'abîme ; il atteignit ainsi la lisière du bois de chêne qui couvrait la colline
et dominait le chemin creux. Une fois dJans ce bois, il se glissa lentement
et sans b)ruit d'arbre en arb)re, retenant son haleine, effleurant à peine d'un
pied silencieux la mousse et les cailloux. Bientôt il ne se trouva plus qu'à
(lix pas de Carmen et de M1oralëès. Il les reconnut malgré les ténèbres et

réflexion l'arrêta. 1l n'avait pas d'armes, et de vagues reflets métallique'
indiquaient la présence (les pistolets placés à la ceinture de Moralès et à celle
(le Carniien. Quirino se dit que les attaquer (tans ces conditions (le complète
inégalité (deviendra un acte (le démence.

Il s'abrita (lonc (lerrière le tronc noueux d'un vieux chêne et il Conti-
nua à écouter. L'ex-baladine et le gitano ne parlaient que de loin en loin,
mais ce qu'ils disaient suffit pour mettre l'Indlien au courant dle leurs projets.
Ils allaient (lès les premières lueurs de l'aube, reprendre le chemin de Saint-
Nazaire où les appelait la vengeance inassouvie (le Carmen.

En effet, aussitôt qlue les clartés pâles (lu matin eurent permis à la
fausse Annunziata de jeter un regard dlans l'abîme peuplé de cadavres, elle
remionta à cheval et asélourna avec

IDésormnais sir (de les retrouver, et ne voulant pas s'exposer à être vu
par eux en plein lour et sans (déguisemnent, Quirino ne les suivit pas. Il
avai osré,mlgésacue a ceinture pleine d'or (lui se bouclait autour
(le ses reins. Il quitta le chemin frayé et s'enfonça (tans la campagne, en
ayant soin cle laisser tomber, (le (distance en distance (derrière lui, dles touffes
cle verdure arrachées aux genêts et aux ajoncs, afin d('être certain (le retrou-
ver sa route. Il atteignit une métairie où il se fit servir (lu pain bis et du
lait frais, et où il acheta un costume complet de paysan pour remplacer ses
vêtement cen lamibeaux et encore humides.

La veste bretonne et la culotte flottante, les lourds souliers carrés à bou-
cles deé cuivre, et surtout l'immense chapeau de feutre noir aux ailes rabattues
sur le visage, opérèrent dans l'apparence de l'Indien une si complète trans-
formation, qu'il aurait pu affronter les yeux perçants de Carmen et les
regardls soupçonneux (le Moralès, sans craindre ('être reconnu.

Il attendit cependant l'approche du crépuscule pour quitter la métai-
rie, et la nuit était depuis longtemps descendue (lu ciel lorsqu'il fit son entrée
à Saint-Nazaire Il franchit résolument le seuil del'hôtellerie des Arwles de
BretafIn' et il s'installa dans le coin le plus sombre (le la grande salle, en
face d'un souper frugal, en ayant soin d'enfoncer plus que jamais sur ses
yeux son chapeau aux larges ailes.

Nous savons ce qui se passait en ce moment à la ferme de iDinorah, où
le gitane faisait couler des larmes et du sang.

Dix heures sonnèrent. Maître Lehuédé venait (le renvoyer les derniers
buveurs. Quirino , à qui son costume de paysan interdisait le luxe d'une
chambre, se préparait à chercher le sommeil dans l'écurie, sur une litière de
paille fraîche, lorsqu'arriva le cortège sinistre des agents et des soldats por-
tant sur un b)rancar(d improvisé le corps sanglant d'Olivier. Carmen accom-
pagnait sa victime.

L'Indien assista inapperçu aux tristes scènes qui se succédèrent cette
nuit-là dans l'hôtellerie et qlue nos lecteur connaissent déjà.

Le lendlemain, appuyé sur le parapet de la jetée, il vit partir les deux
barques qui emmenaient à Nantes, l'une Carnien, M-ýoralès et Olivier, l'autre
l)inorali et Jocelyne.

Il se fit indliquer le nom de l'une des plus infimes hôtelleries dle la ville
des I)ucs-, et il traça sur une feuille (le papier ces quelques mots:

&Je su1is à. _Vaïifes;. Viens m'Y chercher'laà eqedes Milariniers de la
Loire."

Il plia en fornmecde lettre ce Papier qui reçut pour toute suscription le
nionm(e 'd 4e de IVajac, et après avoir confié à maître Lehuédé cette
1pitre concise, il partit pour Nantes à son tour.

Une fois là et installé dans l'auberge, ou plutôt dans le bourge honoré
(lu patronage des mariniers de la Loire, Quirino prit des informations, et
comme toute la ville s'occupait die l'étrange procès que le présidial allait
bientôt avoir à juger, il ne lui fut pas difficile de connaître les moindres
détails (le l'ccusation qui pesait sur Olivier.

L'Indien, en apprenant ces détails, frémissait d'indigniation. Maigré
son ignoranc<e ahsolue dles lois françaises, il comprenait bien que le malheu-
reux Olivier nec pouvait être coupable du crime à lui impulé, puisque Car-
mien, mari'e elle-mnênme à un homme encore vivant, n'était devenue sa femme
qu'à l'aide d'un faux noni et d'une audacieuse substitution de personne.
Donc, la première union étant nulle, il (love nait matériellement impossible
que le second mariage constituât une bigamie.

En revanche, Quirino sentait son coeur battre de joie à la pensée dles
.splendides et éclatantes î'epressailles que Tancrède et lui tireraient de la
gitane qu'ils allaient démasquer au moment précis oÙ le succès de ses roue-
ries diaboliques lui semblerait le mieux assuré, et qu'ils livreraient, ainsi que
-Nloralès, à la justice prête à leur demandér un terribile compte de l'assassi-
nat (lu Val au.x Fées...

Aussi, Dieu sait avec quelle impatience il attendait M. de Najac (dont
la présence lui permettrait (le savourer la vengeance, ce suprême bonheur
des dieux et des Indiens!

M4ais M. de Najac n'arrivait pas, et Quirino, sans tenir compte des lois
immuables du temps et (le la distance, s'étonnait et s'irritait (le son retard.

Deux semaines s 'étaient écoulées depuis la translation d'Olivier dans
les prisons dle Nantes. Déjà le public connaissait le jour prochain où le
présidlial jugerait l'accusé. Quirino maudissait avec une énergie toujours
croissante l'impuissance à laquelle le condamnait l'absence de Tancrède.

Plus ('une fois il avait eu la pensée d'aller droit au lieutenvnt criminel
et de lui faire des révélations complèteps ; mai, au declrnier mont, i s'tai
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L'indieni éleva ses maints et Son cSeur vers le (ln u.%rt ui est à L

fois le Dieu (les faces cuivrées et celui des visages pâles.
-- Etre tout puissant ! nurinura-t-il, laisserez-vous la victime innocent(

payer la lourde dette des criminels impunis
Etrésolu à semler, s'Il le fallait, ses dernières pièces ('or sur les grand!

cemilins p)ur liâter YLarriîvce (le 1acelil demanda une carriole et de>
chIevaux de Poste et Prit la. route dle Brest, où, nous le savons, l'officier do
iarme le vait (débarquer.

L' Indlien payait comme un prince, le voyage se fit rapidement. VUn
fois à Brest, et certain (lue le côtre commandé pair son amni n'avait poin-i
paru, Qu)il-irio lie quitta Plus la jetee; il y passa, sans <lormiir et presque saîî,
înaîî,tger, (luatrîe jours et, quatre nuits.

Le cuolquiemie jour au nîatiii, un petit navire (le l'Etat, léger et grracieuN
COîIIIIIîe une noumet te, glss evýant Quinrno pour entrer dans le port. Un oti.
cielr se tenait. debout sur le Ponit. Cétait M\. (de Najac. Quirino et Tani
crede se rcnuet Le Premoier poussa un cri de joie, le seconid un cri (1<
Surprise.

Une hieure après, ils roulaient enîsembhle sur la route (le Nanites.
Rejignns-esau Inloîienit ou leur véhicule lbroyait tapageusement les

pavés anguleux dle la v-ieille et nobhIe cité breto nne.
ls, se tir'ent. coldui re'àl' hotel (lu lieutenant criminel. Le valet de

chambre (lu magtistraýt répondit. à Tancrè<le que moniseigneur se trouvait au
palais d(e justie ret lprésidait l'audienice.

A-',u palai s 'le just ice t ria l'otficier au postillon.
La cr i e sarro, ta qu'en face (le I antique édifice. La, une diliculté

it< i Vel le ai tenldait les dleuxams
Nous le Sav< <nsdé, la salle d'auidience regorgeait dle monIe. O rd re

avaîit etcné de nie plus laisser entrer persoine. Tancrède et Quiî'ino se
lieu rtèret ntr itîe ue<une neitil lexible.

Mas, seeI. de Najac, av\ec une, sorte (le desespoir, il s'aigit d'une
affaîir<e de l ie et de<leo t. . **à 'îvz Miinsei gien r le lieutenanit criiniel, repliqua l'un (les huis-
siers, ,Je me chargerai le lui faire passer '<-t tre lettre.

Tan(_ iede se proc'ur a une feuille (le papier le Plus et îmmum, et d'une
main fiévrIeuse il tiaCa a ýu ca- les m)lots suivanits

Au noni lu ciel, au nom (le la justice, daignez me recevoir à l'instant
ainsi que imon comtpagnon.

Celui (Ilie Vous jutgez, celui que vous allez condanmner sans doute, est
innocent (lu criime domnt oin l'accuse.

'Je vo us c'11 appo rtc la pre(uve(.
IT_.xNcRk'r, EWN.X,

)fllcer le la marine 1» ya-le.''

Lhuissier tint iiiine<ldiatemcent sa pi'<incsse et reintt aux mains dlu lieu-
tenlait t cri liii i 1( le b il let de M. de Natjae(.

Notus savnols ce qluisuvt Les deux hoinmes, pâles et couverts (le pous-
Siere, iîît.r «luit s laits lasal des dli éa <us étaient Tancrède et. Quiri no.
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Le lieuteiiaît criiniel av-ait, alin neié que la suspensio n de l'audience
durerait unl ellîi hleure. Cette demi-heure S'écoula, puis une autre, et les

Ila s ntsle revenlaienit Point prendlre possession (le leurs sièges.)lvecalme miias lbrisé,évti de tourner les yeux dlu côté de Dino-
i':li, La pauv<re enfant avait repris, av<ec l'usage (le ses sens, le sentiment
de sa douleur. El le coiiprenait la perte abso lue de sort<dernier espoir ; elle
atppu.yait sa tê^te Sur' le sein de Sa fidèle Jocelyne et pleurait. silencieusement.

(hi'nîen at te nd ait av-ec une i nîpat iene mial degu isée. Toits ces regardls
liigssur' elle, et,<1< lit elle ne pouvait mîéconnaître l'expressionu indignée,

lui seiIilaienjt <lourds malgré,1('son înmpudence.
IDe vagru<s rumiieurs cîî'culaienit(dans la salle.
On sait avec qtuel le i'apilité' incompréhensible les nouvelles se répandent

Parmii les foules. Comlbin(de fois n'a-t- on Pas vu (les populations'entières
mmises au f!tt <'un secret <lEtat, sans qu'il fût possible le savoii' par qui ce
s ecre t avait, été révélé '? L'instincet populaire miarchie plus vite, enî certainis
cas, (lne les courriers d iplomnatiques.

bottc, les curieux entassés soîus les voûtes lu palais de justice se (i-
s:îmtles uns, aux autres, et tout b)as, qu'un incidlent étrange, mystérieux,

i1no01û, dont. personne11 ne soupçonniait encore la nature, allait éclater àL l'inli-
provîste commite un coup (le tonnerre et clîatiger (lui tout au tout la face dlu

Queluesunsse imettaient l'espr'it à la torture afin (le deviner quel
p<uvait ê^tre cet incident ; mais leurs eflo)rts n'aboutissaient pas, et pour
cause.

nites, et sans qu'il eût accordé la moindre attention à ce détail, un soldat
de la maréchaussée était venu se placer précisément derrière lui.

Le gi tano pirouetta sur ses talons et fit un mouvement pour quitter saplace. Il se trouva face à face av<ec le soldat qui lui dit du ton le plus
naturel:

-On nie passe pas
-V\ous vous tromtpez, mion b)rav-e 'repliqua Moralès, votre consigne

ne saurait ime regard»(er. . .. ce n'est pas moi (lui suis l'accuse.
-O nlne passe pas, répéta le Soldat pour toute réponse.

-Qu'y a-t-il donc ? demianda Carnien en toui'nant la tête.
M<îralès n'eut pas le temips le lui donner l'explication qu'elle réclamnait.A cet instant. précis la voix lu huissier ordonnait aux assistants le se dé-

couvrir, et. les miemtbres (lu pr'ésidial rentraient eni séance.
Le gitaîto, quelque peu troublé, reprit sa place et se mîit à penser invo-

1< ttaîrenient à son rê'<-e (le la nuit précédente.
-Après tout, se (lit-il pour se rassurer, c'est sans <oute une c'onsigneg<'ncralc..iin vcut <îue chacun l'este à sa pjace afin ('éviter le désordre.
Quoique cette explication fût plausible et parfait.emient acceptable,

.Morahès n'en cnsras moins uîn petit frisson nerveux et une inquiétudle
tuaI ldéfinie.

Le lieutenant criminel était pâle et semblait en proie à une émotion
profonde. Sonî regard fermie et luineiux (un (le ces regardls investigateurs,
(lui descende<nt au fondl (es,ànmes et vont explorer les consciences) s'arréta
sur Carîiien.

La gitanie ne put ein souteni' l'éclatante fixité. Elle baissa les y'eux,miagre son elmpire sur elle-mîêmîe et imalgré ses efforts.
-Anînuntziata ihi<ver<<, feimume légitimue d'O livier Le Vaillant, lui litaloris le mnagistrat, c'est en vertu le votre plainte, c'est pour faire droit àvotre requête, (lue lomne <dont, vous portez le noîîî se trouv<e assis sur la

sellette dles criminels. . .. Connaissez-vous bien toute la portée de votre
accusationi ?

-Je la connais .. répondlit Carien, un peu étonnée le cette ques-
tion.

-Vous savez qu'une, loi Juste, mais implacable, condamnera Olivier LeVaillant au dernier' supplice, si Olivier Le Vaillant est reconnu coupable du
crime (le bigamnie ...

-Je le sais.
-Et cependlant vous per'sistez
-Je persiste.
-Vous êtes dlonc bien certaine le la réalité (lu crime <ont vous pour-

suivýez la réparation?
-Tontes les preuves nie sont-elles pas entre vos nmains! répliqua lagitane dont les murmures réprobateurs le la foule éperonnaient l'audace.

N'avez-vous pas entendlu l'av-eu lu coupabîle lui-nmême ?
Un instant <le silence succéda à cette réponse le Carnien. Les, audi-

teurs partageaient la surprise de l'ex-bala<ine en écoutant cet interr~ogatoire
conduit <lune façomn telleîment insolite et qui s'adlressait à l'accusatrice et
non plus à I'accuse.

La stupeur générale devait' grandir bien vite, et nul nie soupçonnait en-cor~e les dramîatiq1ues péripéties le la scène qui se préparait.
Le lieutenant criîminel romipit le silenuce en dlemanant <'un ton so-

lennlel:
deîe<'Oliv-ier Le Vaillant, dites-notus votre nouît véritabîle '

IDans la situation <le la gîitalie, cette qîuestio<n était un coup le foudlre.
Camiien chancela, et fut au momuent (1p défaillir, muais elle se remit

aussitÔt.
V<iius savez bien <îue je m'appelle Annunziata llovéro, (lit-elle avec

-En feriez-vous sermment
-Satns hésiter.
-Sur le salut. <e votre âmie

- Sur le salut le mon âme.
-Que rlioîi<liez v<tus donc a <lui VtOUS accuseîait

Un nuage passa dev auit les yeux le Carinîen. Son coeur cessa de battre ?
AI<î,pensa-t-elle, je suis Perdue

Elle ajouta sans transition:
-Perdue! ohm! pas encore, et je lutterai jusqu'au bout ... . .ceux qui

pouvaient ie démmasquer sont îmornts !...
-A celui (lui formiulerait une telle accusation, <it-elle ensuit.e à hautevoix,)cei accompagnant chaque parole ('un hîausseîemnt d'épaules de<laigneux,je répondrais qu'il est emi démence, et. jajouteî'ais qu'il n'a qu'à se mnontr-er à

mmoi pour être confondu.
- Même si les, voix accusaitrices s'échappaient le la tombe oùu vous avezcru les ensevelir à jamais ? demnandla le lieuteniant crimninel avec éclat.
-- J'ignore le quelle tomîbe vous parlez ! murmnura la gitaîte (lui sentaitson saîîg se figer dlans ses veines, je sais seulemtent que je ine crains ni les

v-ivant, ni les morts...
Le magistrat fit un signe en se levant.
-Répondlez dlonce à l'instant <lit il, car ceux (lui vous tlénoncent, les

voilà.
Une por-te s'ouvrit derrière lui. Deux hîommites apparurent sur l'estrade

où sièéreaient les jgs

XAVIER DE MýýONTFePIN.

(A suivre)

i

d'avoir vo]ý ce
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La Salsepareille
d'AYER

Est supérieure à toutes les autres
préparations se disant (lépuratifs du
sang. La première (le toutes, parce
que le principal ingrédient employé
a sa fabrication est l'extrait véritable
de la racine de salsepareille (le f'Ilo)i-
duras, la variété la plus riche en

Guérit le Catarrhe méiinls
Aussi, parce que la Bardane Jaune
est cultivée expressément pour la
Compagnie et est toujours fraîche et
de la meilleure qualité. Avec tin
soin égal et judicieux, chacun des
autres ingrédients est choisi et comn-

biné. Elle est

La M édecine supérieure
parce qu'elle est toujours la méème,
en apparence. goût et effet. Elle est

ý randement concentrée, et de petites
oses seulement sont nécessaires.

Elle est, en conséquence, le dépuratif
du sang le plus économnique qui ex-

Guérit iste. Elle rend
Guérit les aliments nu-

LES SCROFULES trtfle travail

sommeil réparateur et tila vie pleine
(le bien-étre. Elle recherche toutes
les impuretés (dans le système et les
expulse sans faire de mal par les
voies naturelles. La Salseiareille
d'AYER donne à la (démarche l'élas-
ticité, et aux vieillardls et aux in-
firmes, la santé, les nouvelles for-ces
et la vitalité.

La Salsepareille
d'yAYERq

Préparée par le Dir. .. C. Ayer & Co., LoweII, Mass.
Vendue par tous les Droguistes. Prix $1; ix flacons, $5.

Elle en a guéri d'autres, elle
vous guérira,

MAIUONU REOOMMANDREE

«V ROY ai L. I. GAUTIIER,
@ Architectes et évaluateurs oni

traMsorté leur bureau au numéro

0 - RUE SAINT - MOQUES -islu
Edifice de la Banque dEBpargne

ViOTO RoiT l. Z. GAUTRISI1
mévateur de plancher Chambre à et 4

A.PaFoNqTÂIE
ARCHITECTE

Successeur de feu Victor Bourgean
mPlaee d'Armeis, Meutréal

E XILIC VANIER
Je <Ancien élève de l'Boole Polytechnique

l&GENIEUR CIVIL, ARPENTEUR
M0, rue EgtJaoques, Rgoyal BaUiding

Montréal
Demundes de Brevetsad&Invention, marque@

de commerce, etc., préparées peur le Canada
et l'Etranasr.

UNE AFFAIRE CERTAINE

Nous ne craiinons pas d'avancer que
nous avons l'assortiment le plus complet de
meubles, de la ville, comprenant ce qu'il y
a de plus artis5tique dans cette ligne, et ve-nant des p emières manufactures de l'Ouest
a.ussi les meubles les meilleur marché des
manu'actures locales telles que St.Jérôme,
etc., etc.

FRED LAPOINTE.
1651, rue Ste-Catherine

Satint.N isolas, journal Illustré pour ga
0 onseb filles, paraissant l

eudiFde chaque semaine. Leesabonnements
partent dulsr décembre et du leri nin. Paris

ob épartements un an s18 fr, ; sx mois 1 10
gr jm o e, unan 20 s fr. siMx mois:s

2 1 mru. î ,iiroerIàla Ubrairis Ch. DMla.
?av*, . .uesoUumet, Paui vxaael.

Jeux d'esprit et de combinlaisonl
La saille du ««Club'd'Echeos et de Dames Canadlen-Françals " est ouverte tous loi

soirs, au No 480, rue des Seigneurs, Montiréal. Les amateurs sont Invités

CONCOURS DE SOLUTIONS

Noms Darnière mention. No 33

A. Ladouceur. 118 6
J. A. Bleau ... 116 6
J. L. Guy ... 114 6
E. Emond.... 116 2
Nap. Contant . 11'2 4
A. Morin.... 112 2

No 34

2
2

.2

2

Total CGagnants1

LA DISTRIBUTION DES PRIX

Nous croyons n'être que juste enve s nos solutionnistes en créant un si' ième prix
de 10D magnifiques diagrammes, et en augmentant le cinquième à 200. La distribution
de ces prix aura lieu samedi prochain, le 10, à 8 heures p.m , dans la magnifique salle
du Club d'Echecs et de Daines Canadien- Français, 480, rue des Seigneurs.

Les messieurs demeurant en dehors de la ville recevront leurs prix par la poste.
Les amateurs sont cordial -meit invités à cette réunion intime.

No 54. -PROBLEME D'ECHECS

Composé par M. R. H. Seymur. (lerp-ix du crncours " Homestead,"î
Mass., Etats-Unis)

foirs-l ljpièces

Springfield

Blancs-il pièces
Les Blancs jouent et font mat en 2 coups

No 68. - PROBLEME DE DAMES

Composé par M. E. Saint-Maurice, Montréal

Nolrs-13 pièces

Blancs-15 pièces
Les Blancs jouent et gagnent

Solutions des problèmes de Dameis
No 33 No 34

21 14 20 9 69 63 51 64
44 38 45 32 63 58 64 51
47 40 34 47 60 53 48 46
58 52 47 58 3427 21 23
57 51 58 45 35 29 24 35
46 39 45 34 62 57 51 62
36 29 23 36 615M 62 49
48 41 36 47 65533 39 26
33 26 32 21
71 64 19 60
66 5 gagne.- 2 autres solutions.

Solution du problème No 53

Blancs 14oirs

Le Roi blanc qui se trouve à 4 FD doit
être noir.

1 P5C 1 Ad libitumn
2 Mat selon le coup des Noir s.

ENAUD 1119 & IERSON
- - 652, RUE ORAIG - -

Meubles!1 Gros et détail

-s.__7- -7-

BUFFET EN VIEUX OHENE
s sulemen 822..j

le plu@ beau choix de m;eubles en chêne et
ean oye: noir qu'il y ait à Montréal.

Ne manquez pa- de visiter cet établisse-
muent a'vaut de faire vos at-hatis.

EXCURSIONS D'ETE
DANS

L'Ouest Canadien
Des billets d'excursion, pour aller

et retour, seront émis de toutes les
stations du Canada Atlantic, du
Grand Tronc et du Pacifique Cana-
dien, de Mégantic à Onaping inclusi-
vement, et aussi de tous les points
sur l'embranchement du Sault Saint-
Marie, dans Ontario et Québec, com-
me suit:

-A-

Delooraine .... $28
Nesbitti.........28
oxbomw...... .... 28
Binscarth ....... 28
Moosomin ... 28
Regina ....... .. 30

Moose Jaw.... .$30
Yorkton .... 30
Prince Arber. 35
Calgary ... 35
Edmonton..40

Billets émis le

16 Août, bons pour retour au 16 Oct. 1892
23 " "44 23 c

6 Se~pt 64 ' 6 Nov 1892

Pour billets et autres Informations s'adre-

ser à l'un aes agents de la Cie. ou au

BUREAUdesB1LLEISà Montréal
M66 RUE SAIINT-JAC4101EL

Onin de la rue McGill, et aux Gares C. P. R

ATTRACTION EXTRAORDINAIRE

Nous avons 25 milles pieds carrés de
plancber, tout couvert de meubles de tout
genre, et représentant une valeur de $75,.
000, ce qui en fait le plus beau et le plus
spacieux magasin de la Puissance.

FRED LAPOIN TE,
1551, rue Ste-Catherine
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ANNYONOZ DE

JohnMurphy & Oie

AUTOMNE 1892

INVITAFION TOUTE SPECIALE

à toute nos pratilues et au pub li3 en géné-
ral (le visiter no3 magasins dès à\ présent,
nons avons reçu une grande quantité de

Manteiux,
Etoffes à Robes,

Sous-vêtements,
Articles de fantaisie.

Le tout importé des centres européens
tels (lue.

PARIS, LO'MDRES ET BER LIN

A VANTAG-EUX

Lors itne (lue vous nie serie'. pas prêts
d'acheter vos mnarclvtndises dës à ptisent,
il est cde vatie Intèrêr de noji visiter, et
de faire une inspection très minutieuse de
notre ifiportatîof (lue lnons lpouvos dire
sans hésitation n'a i)is d dans tout
Montreal.

JOHiN MURPHDL]Y & CI1E
80in deu rues Uotasame et St-Pierre

Au iorptatet àitue"a' prix

soel. DL2103 iroderaIMt.. 68

LORSQUE VOUS VOYAGEZ
Demande. vos billets par cette ligne popu-

laire. Elle traverse toutes

Les Villes et Villages
lmoeeit.dans Ies deux Provinces.,7HURON. DUTROIT. CHI-
CAGO et autres villes danst les Etats de~'Ouest, elle oftre des avantages uniques:
ttaât la

LA SEULE COM MAHE CAfIADIENNE
mous le Contrôle d'une seule edmlnlstratlon.
Donnant correspondances iirecteo pour ton>
chemins de fer américains. Seulo route don-
sant des avantages pour

iddeford, Manchester, Nashua
Boston, Fail River, New-York

Egt toutes villes et villages importants dans la
Nouvelle-Angleterre.

Porplsaples Informations, adres--
vous àla gare du Grand- Trouc, à Mnutréal
CItN à nnte. CN*'A

A pmphlet of Informnation and ab-
stract of the la"&,sbo1wrxrg How to
Obtain Patents, Caveats, Trade

marks, opyrights, ssont froc.
AàddraMUNN & CO.

361 IBroadway,
New York.-

BAUME RHUMAL
Est le meilleur remède connu contre les rhumes obstinés, la toux, l'enrouement, la
bronchite, l'asthme, la consomption et toutes les affections de la gorge et des poumons.

En vente partout à *25c la bi)uteille. 20 doses par bouteille.
Dépôt géýnéral à la PIIAR\IACIE BARID)ON, 1707, i-ns Ste-Catherine, Montréal.

t I-i t-

UN BON TEMOIGNAGE
- L E

JOHNSTON9S FLUID BEEFI
Se f i rapidamnu. Il est très effectif dans les cis d'épuisement.

S'adapte Làcilce-nt au système digestif des VIEUX ET DES TRES JEUNES

EV 3 *4 l 27- r'3 8S;lut rà .- Seul Conlment se servir de l'Eau Minrais St-Léon
omboutelfltur.

Comme purgatif, prenez deux ou trois
verres chauds avant déjeuner. Un ou deux

TA'E N'~'Lverres, aux repas, agiront d'une manière
STr LE ONM. l - rés efficace contre la dyspepsie.

MINVEA A L V'~ Prenez cette eau qui est un des meilleurb
W.4 ER, C!PL OF-*1-I FE altératifs, buvez su tous les jours, un verre
,MAONREA y H7A L -TH toutes les deux ou trois heures, dans les,

SPRI/NGS ,5TRFN7 naladies chroniques, vous changerez et pu-
STLEN. ~ iONs rifierez votre sang.

ILei mé lecins r comniardent de se servir
- irRLO-le l'Eau St-Léon comme préservatoire deb

maladies oce sionuées par les boibsons fortes
On envoie gratuitement sur demande des air-

Téléphone 1432. calaires contenant des certificats importants.
Cette eau célèbre est en vente, à -seulement 25 91e gallon, par les princinaux pharmaciens,
et épiciers, en gros et su détail par la CIE D'EAU ST-LEONe 54, Carré Vic-
toria, Montréa6l. Brin -hes : 131), St-Laurent et 1443 Not,-e-Daine.

MAISON m BLANCHE
65-RUE SAINT-LA.URENT- 65

N -rceries et Chapeaux pour Hommes et Garçons, Grand Assortimeni

t~UN ÏSEUL PRIX -M

T. B RIOCAULT
Cie d'Assurance contre le Feu et sur les risques Maritimes,

INOORPORICIEsENlui
Capital ......................................................... s1s ,
&MfWau-"de ......... 0.........................................soi,M

Rivreau pour l'auau4 1891 ........................................ 1800,040
j. iL . XaU ris & l'LS-Gérante de la uuourmde de Montréal. l In-iasque

LaTar'l. F1laus, Agent du di.pt ban,,ars,

Ai. Un Article Parfait

La qualité la plus pure de Crême de Tar-
te ; le meilleur Bi-Carbonate de Soude à
double cristalisa ion est employé pour la
préparation de cette Poudre a lâtisseries.

Il a toujours eté côté A 1 dans les fa-
milles depuiq an-delà (le 30 ans et est main-
tenant (,-i possible), meilleur que jamais.

Tous les Meilleurs Xpicierg le Vendent

Pi imauDos.OK', 11181).des &geaonE n

COMPTANT OUeA CREDIT L
Nés prix sont excassivement ba pour du

comttant, et ns conditions iout des plus
faciles pour du crédit. Entrez voir nrotr,
assotimient de meubles, qui est le plus cou)-
j ltt de tout Mon'.réal.

FRED LAPOINTE,
1551, rue Ste-Catherine L

Nouveauxs proc 'dés américains pour plonr g
bage de denus, on porcelaine et en verre- ses

plus rêsi-stablo que le i ime.sr, imnitait pair 5
faiteinent la dent.

1'u

Cie- V

LAMACHINE A TRICOTER tel,
Aye -_A UNE PIASTRE .-

Leindl o'oereaiet d
<uttimbre-poete de 3 cents pour j Nouveau métal pour i)alais,.extra léger.
obtenir d&,s détails et wne it. e i Nouveau procédé pour plomber et extraire
deiýes prir Cela vaut S2. I les dents sans douleur.

cec Sades-zà UEENMA L BRCS D R B R OS SEA U
Manu f., Georgetown, Ont No. 7, RuEt SAINT-LAURI NT, MONTRÉAL

ORGU1
La plus grande Merveille Musicale.

- oý Visite et correspondance sollicitées.

Seul importateur de. Piano.

FIazel ton. Fischer, Dominion et Berlin et
des Orgues Enlisoues, Peloubet et

Dominion.

47ArE ÀMo1 rL4

3%ASTOR FLUID
On devrait @%e serv.r pour les cheveux de

cette préparatL.n d licieuae et rafraîchis-
jante. 91le entre lent le scalpe en bon e :a-
.6 enpêche les peaux n ortes et excite la
ýou-sse. Excelîdut article de toilette pour la
,hevelure. Indlspens&b.e potr les familes
!5 ets la bouteill

BENRY R. GRAY,
Chiîri te pharmacien.

122 rue St Lauront.

UJn bien fait pour le beau sexe
Poitrine patfaite

par les

Poudres
Orientales

les seules

-qui assurent en t rois~ .: mois et sans nuire
à la santé le

T)EVELOPPEMENT

-ET LÀ

Fernlete des Formes de la Poitrine

CHEZ LA FEMME,

SA&TE ET BEAUTIE
1 boite, avec notice, 81 ; 6 boites, $5

i vente dans toutes les pharmacies de pre-
mière cluse. Dépô& générial pour

la Puissance :

Pi. BERMARD9 1882, Ste - Catherine
MOINTREAL Tél. Bell 65!3

Cesi un rptriède certain et prompt pour
il. i r lm Rhume de Cerveau da" toutes
s pha »es.

ýO U LAGE, N ETTOI E.
GU E R IT.

8ouliar a Vinsta2t, Guerit
t01ýMrg, lafilllibie.

Mutteurs soidisanites maLadies sont shn.
-tuent des *=es du Catarrhe. tel
c ; mai de tete, surdité partielle, porte
l'odorat mauvaise haleine. crachats
ý,Muy, wnsation de débilité.Siv= 

et à ces symptÔmesi
d'autres semblable c'est q 4o vous ayez
Catarrhe. vous ne devez pas rerdre d
us, pour vous procurer une bouteill:A ;mnNASAI- Soyez avisé à temps,
i rhume de Cerveau nékIligé réfulte e
Caarrhe, suivi coiisoinption et de mort.
e B^t.ýmn NASAL est en vente chezI les pharmaciens, ou envoyé. frais d
ste payé Sur réceptiou (lu prix (60cz
$i.oi) en address»t

ULFORD & CO., Brockvillet Ont
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